COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 6 FÉVRIER 1854. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. ce Présinexr annonce que la Table générale des trente et un pre- 
miers volumes des séances de l’Académie (années 1835-1850) est en distri- 
bution au Secrétariat. 


M. ce Présibexr rappelle à l’Académie que le nombre de ses Associés 
étrangers est aujourd’hui réduit à sept, par suite de la mort de M. Léopold 
de Buch, et que le temps arrive où elle doit s'occuper de pourvoir au 
remplacement de l’illustre géologue. Elle aura également à nommer à la 
place vacante, dans la Section de Botanique, par suite du décès de 
M. Auguste de Saint-Hilaire. Enfin, des places de Correspondant sont 
vacantes dans les Sections de Géométrie, de Physique générale, de Chimie, 
de Minéralogie et de Médecine. 


M. ze Présmenr annonce que M. W. Fairbairn, un de ses Correspon- 
dants pour la Section de Mécanique, est présent à la séance. 


M. Berre fait hommage à l’Académie d’un travail de chimie agricole, 
qu'il vient de publier sous le titre de « Analyses comparatives des cendres 
d’un grand nombre de végétaux, suivies de l’Analyse de différentes terres 
végétales. » 
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M. Cavcuy présente à l’Académie des Recherches nouvelles sur la torsion 
des prismes. 

L'auteur se propose de développer, dans une prochaine séance, les résul- 
tats auxquels il a été conduit. 


PISCICULTURE. — Æcclimatation des Poissons ; par M. Coste. 


« L'année dernière j'ai mis, sous les yeux de l’Académie, des Saumons 
qui venaient d’éclore dans mon appareil du Collége de France. Ces Sau- 
mons, conservés dans un bassin d’eau dormante, de 5 mètres de surface et 
de 4o centimètres de profondeur, y ont prospéré au point d’avoir acquis, 
dans l’espace de dix mois, une longueur de 14 à :8 centimetres, comme 
l’Académie peut en juger par les échantillons vivants que renferme le 
bocal placé sur le bureau. Des résultats analogues ont été obtenus par 
M. de Vibraye, dans le bel établissement qu'il a fondé sur les bords de la 
Loire; par M. Desmé, dans son domaine des environs de Saumur; par 
M. Blanchet, dans le département de l’Isère. L’acclimatation des espèces 
dans des localités différentes de celles où elles ont coutume de vivre n’est 
donc pas aussi difficile qu’on l’avait supposé : aussi avons-nous pu géjà 
introduire avec le même succès, dans certaines eaux de la France, le Sau- 
mon du Danube (Salmo hucho, Lin.), l'Ombre chevalier (Sal. umbla, Lin.\, 
la Fera ( Coregonus Fera, Jur.), et dans le lac du Ballon ( Vosges) en parti- 
culier, la grande Truite des lacs de la Suisse (Sal. Lemanus, Cuv.), dont je 
mets sous les yeux de l’Académie un certain nombre d'individus éclos depuis 
plus d’un mois au Collége de France. » 


PHYSIQUE. — Description de deux appareils dépolarisateurs destinés à donner 
des courants électriques constants ; par M. Becouerez. (Extrait. ) 


« Les courants électriques ne peuvent être employés dans les recherches 
scientifiques, les arts ou l’industrie, qu’autant que leur action est constante ; 
je me suis attaché à atteindre ce but depuis 1826 ( Annales de Chimie et de 
Physique, tome XXXIV), époque où j'aicommencé à me servir de courants 
constants provenant d'actions chimiques plus ou moins faibles pour opérer 
des combinaisons et des décompositions. 

» Les circuits mixtes, simples ou composés, portent en eux les causes de 
l’affaiblissement des courants; cet affaiblissement est plus ou moins rapide 
suivant leur intensité, et finit même par les annuler à peu près. Il est dû à des 
dépôts gazeux ou autres formés sur les lames métalliques qui servent à trans- 
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mettre les courants dans les liquides, lesquels dépôts produisent des contre- 
courants ; on évite ces derniers, en dissolvant ces dépôts ou les enlevant au fur 
et a mesure qu’ils se forment. J'ai fait une application de ce principe général 
à la construction d’une pile, dite pile à oxygène, que je présentai à l’Aca- 
démie, le 21 août 1826. Cette pile est composée d’un vase en verre contenant 
de l’acide nitrique où plonge un vase formant diaphragme poreux et renfer- 
mant une solution de potasse caustique, et de deux lames de platine plon- 
geant chacune dans l’un des deux liquides. D’après la nature des effets élec- 
triques produits dans la réaction de l’action sur l’alcali, la lame qui se trouve 
dans l'acide est le pôle négatif du couple, et celle qui plonge dans l’alcali le 
pôle positif. Il résulte de là, que l’alcali provenant de la décomposition 
électrochimique du nitrate de potasse, en se déposant sur la lame négative, 
est enlevé par l'acide, et l'acide déposé sur la lame positive par l’alcali 
ambiant. 

» En 1839, je présentai à l’Académie des Sciences ( Comptes rendus, 
tome VIII, page 567), au nom de M. Grove, une Note dans laquelle était 
décrite une pile construite d’après le même principe, mais plus énergique et 
plus usuelle. Dans cette pile, la solution de potasse était remplacée par de 
l'acide sulfurique étendu, et la lame de platine correspondante par une 
lame de zinc. M. Bunzen, en 1843, quatre ans après ( Comptes rendus de 
l’Académie «les sciences, tome XVI) eut l’idée de substituer à la lame de 
platine qui se trouvait dans l’acide nitrique, un cylindre de charbon; c’est 
là le dernier perfectionnement important que la pile à acide nitrique ait 
recu. 

» Le 16 avril 1827 (4nnales de Chimie et de Physique, tome XXX V ), et le 
23 février 1829 ( Annales de Chimie et de Physique, tome XLIT), je fis con- 
naître à l’Académie un autre principe de pile à courant constant, que je n'ai 
pas cessé d’appliquer, depuis cette époque, à la construction d’appareils 
employés à la reproduction d’un certain nombre de substances minérales et 
de composés insolubles cristallisés. Ce principe consiste à composer le 
couple à courant constant d’une dissolution saturée de sulfate ou de ni- 
trate de cuivre, d’une solution de sel neutre séparée de la premiere au 
moyen d’un diaphragme poreux et de deux lames de métal, l’une de cuivre 
plongeant dans la dissolution métallique, l’autre d’un métal oxydable plon- 
geant dans la solution de sel neutre. Les deux lames se trouvaient con- 
stamment dépolarisées, attendu que l'hydrogène déposé sur la lame de 
cuivre aidait à la réduction de l’oxyde de cuivre, et que l'oxygène déposé 
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sur Ja lame de zinc oxydait le zinc. J'ai disposé un très-grand nombre d’ap- 
pareils de ce genre, dont plusieurs ont fonctionné pendant deux, trois et 
même dix ans, sans qu'on ait été obligé d'y rien ajouter. En réunissant un 
certain nombre de ces couples de manière à former une pile, je suis parvenu 
à obtenir cristallisés différents sulfures métalliques, entre autres les sulfures 
de plomb, de cuivre et d’argent. 

» En 1836 ( Transactions philosophiques), M. Daniell décrivit une pile 
d’un emploi plus pratique que la précédente et dont le principe était abso- 
lument le même. En effet, chaque couple de cette pile est formé de deux li- 
quides différents, séparés par un diaphragme perméable, savoir, une dissolu- 
tion saturée de sulfate de cuivre, et une dissolution de sel marin ou de l’acide 
sulfurique étendu, et de deux lames de métal, l’une de cuivre plongeant dans 
la dissolution métallique, et l’autre dezinc en contact avec la solution de sel 
marin, ou l’acide sulfurique étendu: ce couple est identique avec le mien ; 
seulement, la disposition des parties en rend l'emploi plus facile dans la 
pratique. Tel est le précis historique des piles à courant constant. 

» Mais, s’il est indispensable que les courants, dans les applications, 
soient à intensité constante, il est nécessaire aussi, dans les recherches rela- 
tives au dégagement de l'électricité dans les actions chimiques, de disposer 
les appareils pour que les effets électriques soient constants, afin de les ana- 
lyser aussi complétement que possible. Ce but ne peut être rempli qu'autant 
que l’on dépolarise à chaque instant les lames employées à transmettre les 
courants, seul moyen de détruire les contre-courants. C’est ce problème 
que J'ai résolu avec les deux appareils que j'ai l'honneur de présenter à 
l’Académie. 

» Le premier appareil, qui est destiné à détruire la polarisation de deux 
lames servant à transmettre un courant dans un liquide, est composé d’un 
vase cylindrique en cristal, dont le bord supérieur est recouvert d’une gar- 
niture métallique, interrompue en deux points; chacune des moitiés est 
‘ mise en communication avec l’un des éléments d’un couple voltaique à 
force constante. Sur la garniture viennent s'appliquer, avec pression, 
les deux extrémités d’une traverse horizontale mobile en laiton, des- 
tinée à prendre les deux électricités à la source; chacune des branches est 
tantôt positive, tantôt négative. La traverse est interrompue, sur une 
longueur de 1 centimètre, par une tige d'ivoire; de chacune des bran- 
ches part un fil de platine vertical, à l’extrémité inférieure duquel est 
soudée une lame de même métal venant plonger dans le liquide du vase ; 
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de chacune de ces mêmes branches part une lame de cuivre formant ressort 
et venant s'appliquer sur un interrupteur cylindrique mobile placé au-dessus 
et mis en rapport avec une boussole électro-magnétique ou un multipli- 
cateur. On imprime à tout le système un mouvement de rotation au moyen 
d’un engrenage et d’un moteur électrodynamique. L’interrupteur, com- 
posé d’un cylindre d'ivoire recouvert de deux lames de cuivre ne se tou- 
chant pas, ainsi que la traverse, sont mis simultanément en mouvement ; 
ces deux pièces sont tellement combinées, que le courant électrique, quelle 
que soit son intensité et provenant d’un couple à force constante, est lui- 
même constant après avoir traversé le liquide. Cet appareil met bien en 
évidence les effets de polarisation en même temps qu’il donne les moyens 
de les détruire. 

» Le second appareil, qui est d’une application beaucoup plus étendue, 
est muni également de deux interrupteurs; il est construit de telle sorte, que 
les deux James de platine se trouvent chacune dans un vase séparé renfer- 
mant le même liquide ou un liquide différent. Ces lames peuvent, au moyen 
d’un mécanisme particulier, passer d’un vase dans l’autre, et se dépolariser 
ainsi. Entre ces deux vases est fixée une tige verticale servant de support à 
un tube en verre recourbé et échancré au milieu. Dans ce tube passe une 
mèche de coton servant à établir la communication entre les deux liquides, 
et sur laquelle on place les substances solides ou liquides produisant au 
contact des effets électriques continus. Si l’action chimique est lente, en 
mettant en mouvement les lames de platine pour opérer leur dépolarisation, 
on à un courant électrique constant. : 

» Cet appareil permet d’analyser, dans tous leurs détails, les effets élec- 
triques produits dans les actions chimiques, puisqu'il met à l'abri des causes 
perturbatrices qui masquent plus ou moins leur manifestation. Dans un pro- 
chain Mémoire, je ferai connaître à l’Académie les expériences que j'ai faites 
pour étudier de nouveau les principes qui régissent le dégagement de l’élec- 
tricité daus les actions chimiques, principes que j'ai établis en 1823, et qui 
ont été généralement adoptés. J'indiquerai en même temps les cas où leur 
manifestation n’est pas sensible. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur le carbonate de chaux préexistant à l'état 
normal dans les plantes, et son dosage; par M. Paxex. 

« Dans leurs recherches sur les substances minérales que les végétaux ren- 

ferment, Fourcroy et Vauquelin ayant reconnu la présence de divers sels 
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décomposables au feu, crurent pouvoir tirer de ce fait général la conclusion 


suivante : 

« La chaux ou le carbonate de chaux qu’on trouve dans les cendres vé- 
» gétalesne sont jamais contenues à cet état dans les plantes, mais à celui 
» de sels que le feu décompose et réduit à leur base plus ou moins carbo- 
» natée (1). » 

» Depuis l’époque où ces savants illustres écrivaient et jusqu'à nos 
jours, presque tous les chimistes ont admis la règle ainsi posée, même 
dans ses termes absolus. 

» On peut comprendre qu’il en ait été ainsi, en considérant, comme plu- 
sieurs l’ont dit, que les plantes offrent dans leur ensemble des sucs àréaction 
acide : or ces liquides ayant la propriété d'attaquer et de décomposer les 
carbonates, on n’adméttait pas que ceux-ci pussent préexister dans de telles 
conditions. | 

» Cette manière de voir n’était pas d’ailleurs en désaccord avec les 
résultats soit des analyses de cendres végétales faites par Th. de Saussure, 
soit des nombreuses analyses comparées à l’aide desquelles M: Berthier a 
démontré les aptitudes spéciales de certaines espèces et la localisation des 
substances minérales en plus fortes proportions dans certains organes 
des végétaux (2). 

» Cependant l'observation attentive sous le microscope, aidée des réac- 
tions chimiques, m'avait permis de reconnaître et de publier, en 1840, un 
grand nombre de faits en opposition avec les principes posés conformément 
à ce qui se passe dans les réactions chimiques entre des corps en contact ; de 
constater, en maintes occasions, l’état différent ou opposé des liquides dans 
deux cellules contiguës des tissus végétaux : neutre ou alcalin dans l’une et 
acide dans l’autre, bien que leurs minces membranes fussent sensiblement 
perméables. : 

». C’est ainsi que toutes les glandes entourant les feuilles et les rameaux 
de la Glaciale (Mesembrianthemum cristallinum) sont remplies d'une so- 


— 


(1) Annales du Muséum d'Histoire naturelle, tome XIII, page 1. 

(2) J'ai moi-même constaté que le sel le plus répandu dans les plantes est l’oxalate de 
chaux, donnant du carbonate par l’incinération. On observe, sous le microscope , ce sel 
sous les différentes formes cristallines de raphides, de prismes courts et plus ou moins allon- 
3és, de rhomboëèdres, d’agglomérations d’aiguilles disposées parallèlement entre elles et en 
grand nombre dans une même cellule, enfin d’autres agglomérations de rhomboëdres ou de 
prismes irradiés d’un centre commun, tronqués ou terminés par des pyramides. 


Pa 
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lution blanche, limpide, d’oxalate de potasse ou de soude à réaction alcaline 
prononcée, tandis que les sucs sécrétés dans les tissus sous-jacents offrent 
une acidité manifeste (1); 

» Que plusieurs espèces de Chara sécrètent dans des tissus légers, péri- 
phériques, disposés en hélice autour de leurs organismes tubulaires, d’abon- 
dantes concrétions de carbonate de chaux, tandis que d’autres espèces, 
comme le Chara translucens, végétant dans les mêmes éaux, ne montrent 
pas des sécrétions semblables ; 

» Que dans les feuilles de quatre Figuiers (2), où Meyen avait aperçu 
des corps globuleux développés autour d’un pédicelle, et qu’il croyait for- 
més d’une masse gommeuse superficiellement recouverte de carbonate cal- 
caire, J'ai constaté la structure plus complexe et la composition de ces petits 
organes, offrant un tissu léger, formé de minimes cellules toutes remplies 
de carbonate de chaux. 

» On comprend que la sécrétion minérale étant recouverte d’une mince 
membrane, ces poches, gonflées par les particules minérales, forment des 
mamelons en saillie dans la dernière rangée des cellules de ces petits corps 
globuleux, qui présentent un profil entouré de dentelures. 

» J'ai retrouvé, au milieu de conditions semblables, des concrétions de 
carbonate calcaire remplissant un tissu spécial développé autour d’un pédi- 
celle de cellulose, avec quelques variations de formes dans les feuilles de 
toutes les espèces de Figuiers, au nombre de dix-huit, que J'ai pu exa- 
miner (3). 

» J'ai constaté la présence de concrétions analogues de carbonate de 
chaux dans les feuilles d’autres végétaux des tribus différentes de la famille 
des Urticées, notamment dans les Celtis, le Conocephalus naucleiflorus ; 


(1) Voir le cinquième Mémoire sur les développements des végétaux (concrétions et 
incrustations minérales); par M. Payen, tome IX des Savants étrangers, page 77; et 
Annules des Sciences naturelles, tome XVI (Botanique); 1841, page 321. 

Gay-Lussac a indiqué la présence des oxalates solubles dans la Glaciale et de Candole à 
signalé le caractère alcalin du liquide des glandes, sans constater l’acidité des sucs dans les 
tissus sous-jacents. 

(2) Ficus elastira, Benghalensis, pisiformis et clusiæfolia. 

{3) Notamment, outre les Ficus précités, les F. férruginea, F. nymphæifolia, F. carica, 
FE. laurifolia, F. reclinata, F. neumani rigida, F. religiosa, F. montana (les concrétions 
de ce dernier s’y trouvent dans les poils courts de la face inférieure}, F. scandens, F, citri- 
folia, F. glaucescens, et trois autres espèces non dénommées des serres du Muséum 
d'Histoire naturelle. 
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dans les Müriers, la Pariétaire (P, officinalis), les Orties (Urtica nivæa), le 
Broussonetia paprrifera, le Houblon, le Chanvre, etc. 

» La chaux s’est encore rencontrée à l’état de carbonate dans les fruits 
de plusieurs Celtis (C. orientalis, €. occidentalis, C. australis, C. cor- 
data ). j | 

» Ici, la sécrétion calcaire se trouve renfermée dans les cellules du tissu 
des noyaux; ceux-ci reçoivent de la substance minérale une consistance 
tellement dure, qu'on ne peut les entamer ou les couper en tranches même 
tres-minces sans ébrécher les lames d'acier des scalpels et des rasoirs. 

» Apres la dissolution du carbonate par l'acide acétique ou l'acide chlor- 
hydrique étendu, les noyaux encore consistants, mais moins compactes, 
s'entament sans difficulté. 

» Alors, le tissu spécial dans lequel la substance calcaire était déposée, 
montre, par des tranches minces vues sous le microscope, un réseau très- 
fin fixé à l’intérieur de chaque cellule, dont il épaissit beaucoup les parois ; 
ce tissu spécial se teint en jaune orangé par l’iode. 

» La teinte, ainsi que les formes, persiste sur beaucoup de points lorsque 
l'addition d’une goutte d’acide sulfurique concentré, désagrégeant les parois 
des cellules elles-mêmes, manifeste en celles-ci le caractère distinctif de la 
cellulose pure par une riche coloration violette qui, par degrés, s’efface, ne 
laissant plus que des particules orangées ou brunes, derniers vestiges des 
substances organiques azotées. Dans cet exemple encore, la sécrétion cal- 
caire s'effectue et persiste dans le tissu des noyaux en présence des sucs à 
réaction acide contenus dans le péricarpe charnu du fruit. 

» L'amande globuleuse qui remplit presque toute la cavité du noyau, 
est abondante en sécrétion huileuse; j'en ai extrait par l’éther 0,48 de son 
poids à l’état sec. 

» Après ces diverses observations, faciles à répéter en faisant réagir 
sous le microscope quelques agents chimiques, on aurait pu croire encore 
que la présence des carbonates préexistants dans les végétaux ne pouvait 
être constatée qu’à l’aide de l'intervention du microscope, et que, d’ailleurs, 
leurs proportions pondérales étaient si faibles, qu'il serait impossible de les 
déterminer expérimentalement; qu’ainsi, jusqu’à un certain point, on était 
dispensé d’en tenir compte dans les analyses chimiques. 

» Ce fut dans la vue d'essayer de lever ce doute, que j'entrepris de déter- 
miner directement les quantités pondérales de carbonate de chaux contenues 
dans quelques organismes des plantes, et de préciser plus complétement la 
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structure de ces organismes appartenant aux fruits des Celtis, ainsi que la 
composition immédiate de leurs différentes parties (1). 

» À l’époque où je commençai ces expériences, la plupart des feuilles 
étaient tombées ; cependant je pus recueillir dans un jardin de Grenelle des 
feuilles de Broussonetia papyrifera et de Mürier noir, partiellement dessé- 
chées sur ces arbres. La dessiccation fut achevée avec précaution, c’est-à- 
dire lentement et à une température graduellement élevée pour éviter toute 
infiltration des sucs acides qui auraient pu se mettre en contact avec les 


, Concrétions calcaires; je trouvai, en outre, des feuilles desséchées dans 


ces conditions convenables, telles que les avait préparées notre confrère 
M. Peligot, pour son beau travail sur l'alimentation et les produits du ver 
à soie. 

» Ces différentes feuilles, complétement desséchées, furent broyées en 
poudre très-fine et passées au tamis. Chacun des échantillons pesé fut mis 
dans un ballon communiquant avec un tube en U à ponce sulfurique des- 
tiné a retenir l’eau, celui-ci étant adapté à l'appareil usuel pour l’absorption 
de l'acide carbonique formé d’un tube Liebig et d’un condensateur à 
potasse. 

» On versa de l'acide sulfurique étendu sur la poudre, et l’on favo- 
risa la réaction en chauffant un peu vers la fin. Les concrétions cal- 
caires décomposées laissèrent dégager le gaz acide carbonique que les 
deux derniers condensateurs retinrent. L'augmentation de poids de ces 
condensateurs donna le poids de l'acide carbonique retenu; il fut aisé 
d'en déduire le poids équivalent du carbonate préexistant dans les feuilles. 

» Voici les résultats de cette expérience sur les feuilles du Mürier noir, 
du Broussonetia papyrifera et de plusieurs Müriers blancs. Les résultats 
seraient différents si l’on employait des feuilles jeunes, car alors il se pour- 
rait que la substance calcaire ne füt pas encore sécrétée dans les tissus 


destinés à la recevoir, que même ceux-ci ne fussent pas encore compléte- 
ment formés. 


(1) J'ai représenté par un dessin, sur le tableau , ces détails organographiques que nous 
n’avions pu déterminer complétement, M, de Mirbel et moi, dans nos recherches sur la com- 


position et la structure de plusieurs organismes des plantes (tomes XX et XXII des Mémoires 
de l'Académie). 
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DOSAGE DU CARBONATE DE CHAUX PRÉEXISTANT DANS LES FEUILLES (1). 


ACIDE ACIDE ÉQUIVALENT 
FEUILLES EMPLOYÉES SÈCHES. carbonique |carbonique |en carbonate 
obtenu. P: 100. de chaux. 


oussonctia rifer: i 
Broussonctia papyrifera, feuilles 2 + 
d'automne... 6,210 0,025 0,40 0,90 


M noir, feuilles d'automne. . 9,750 0,100 1,01 2,27 


Mürier noir, idem 37,800 0,415 1 ,09 | 2,30 


Mürier blanc, feuilles d’été..... 25,000 0,045 0,18. 0,41 
Müûrier blanc, AMI ere 25,000 0,050 0,20 | 0,45 


(1) MM. Poinsot et Wood m'ont Atde dans ces déterminations. Nous avons voulu vérifier, par un 
dosage approximatif, les résultats relatifs aux feuilles de Mürier blanc, en recueillant dans de 
l’acétate de plomb tribasique l’acide carbonique de 50 grammes de feuilles. L'acide carbonique obtenu 
sous cette forme pesait 0,07, représentant pour 100, 0,14 ou 0,32 de carbonate calcaire, ce qui 
s'accorde avec les résultats ci-dessus, en tenant compte de la perte d’acide carbonique dans ce der- 
nier essai. 


» On remarquera, en jetant les yeux sur ce tableau, que la proportion 
de carbonate de chaux normal, équivalent à l’acide carbonique dégagé, 
s'élève de 4 à 23 pour 1000 du poids des feuilles sèches employées, ou de 
4 à 20 pour 100 de la quantité totale des sels calcaires contenus dans ces 
mêmes feuilles. Cette détermination pondérale s'accorde donc avec l’ob- 
servation au microscope pour démontrer la présence du carbonate de chaux 
normal dans les tissus de plusieurs végétaux. 

» On peut donner de ce principe une démonstration plus facile encore, 
en soumettant au même mode d'essai les noyaux des fruits de plusieurs 
espèces de Celtis, débarrassés entierement de la pulpe charnue, acidule, 
qui les entoure, soit entiers, soit après en avoir extrait, en les cassant 
avec précaution dans un éfau, l’amande oléagineuse qu’ils renferment. 

» Presque entièrement composés alors d’un tissu végétal rempli de par- 
ticules calcaires, les fragments de ces noyaux, placés sous l'influence de 
l'acide chlorhydrique étendu de 5 à ro volumes d’eau, laissent dégager à. 
froid la totalité de l'acide carbonique. 

» Cent parties de ces fragments, extraits du Celtis orientalis et desséchés, 
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ont donné 27 d'acide carbonique équivalent à 60 de carbonate de chaux (1); 
100 de fragments semblables, provenant du Celtis cordata, ont laissé dé- 
gager, sous la même influence, 28,1 d'acide carbonique, correspondant à 
63 centièmes de carbonate calcaire. 

» Le tissu des noyaux ainsi débarrassé de carbonate de chaux, céda 
encore à l'acide chlorhydrique pur (H CI, 6 HO) 1 centième de son poids de 
carbonate avec des traces de phosphate de chaux, ou 2,75 pour 100 du 
poids total des coquilles incrustées. 

» Afin de déterminer l’état de la silice dans ces tissus, J'ai incinéré des 
tranches des noyaux préalablement débarrassés du carbonate et phosphate 
calcaires, et J'ai pu reconnaitre alors, sous le microscope, que la substance 
minérale (silice ou acide silicique) non dissoute, appartenait au tissu fin 
développé dans l’intérieur de chaque cellule, dont la cavité libre se trouve 
ainsi réduite au tiers environ du diametre total, les parois étant épaissies 
par ce léger tissu, dont les minimes cellules se remplissent de particules 
calcaires. 

» Ilest peut-être digne de remarque que ce tissu, destiné à contenir la 
sécrétion minérale, se compose, ainsi que l’épiderme des végétaux ou sa 
pellicule externe, la cuticule épidermique, de cellulose injectée de silice et 
de substance azotée. 

» Voici les résultats de l’anatomie et des analyses immédiates des fruits 
de Celtis : 


le péricarpe charnu forme, pour 100.... 71,70 

Dans le Celtis orientalis coquille. ...,... 17,81 
le noyau 28,5, dont q 7; 

amande. ........ 10,49 

100 ,00 


» Les proportions d’eau étaient, dans le péricarpe, 0,583; dans la 
coquille du noyau, 0,0616, et dans l’amande, 0,166. 


» Les noyaux de cent fruits pesaient 105°,444, savoir : 


Coquilles. .. ...... SA a AE ie ren nn croche le seu; 160 
Pare CPE QUES PET I EME PÉRREEUA TPE RAP FRERE 113,284 


(1) Les amandes des mêmes fruits n’ont donné que 0 ,0364 de cendres formées en grande 
partie de sels solubles ; les cendres de ces amandes, mises en contact avec l'eau, communi- 
quaient au liquide une réaction alcaline. 


33.. 
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Analyse et anatomie faites comparativement sur 100 parties en poids de ces noyaux. 


Tissu organique (cellulose et mat. azotée). 22,90 
Coquilles, . 69,30 — { Silice (dans le tissu spécial). ........ Sn 40 
Carbonate et traces de phosphate de chaux. {0,00 


{-Tis'orpAnIqUÉ,. ner deu 2er 6e ssh 110,20 

Amandes., 32,7 =, SUN AUUe, run. uit 15,20 
| Substances minérales ,..,:..,.,:,.,..., 1,20 

100,00 100,00 


» Dans l'analyse immédiate des noyaux (coquilles desséchées) de Celtis 
cordata, on obtint un peu plus de carbonate de chaux; il n’y eut que de 
trés-Jégères différences quant aux autres résultats, Voici les nombres de cette 


analyse : 


Substances organiques (cellulose et matière azotée),, .. .,..... 28,723 
Carbonnte de chaux .,...,,,,,,,.,... TETE ter ed OT Ad 
Phosphate de chaux. .,:.:..,:,,.,,:4, RL TON ENE on JNLTACES 
BIOS PER T are de p Per a TO AE pt on NE FAR ee M SUDS 

100 ,000 


» La quantité d'acide carbonique que produit le carbonate calcaire 
sécrété dans le tissu intime des noyaux de Celtis, est tellement abondante, 
qu'elle permet de répéter l'expérience dans un cours public, et de donner à 
un nombreux auditoire la démonstration de ce curieux phénomène, 

» En effet, si l'on place dans un tube d'essai une vingtaine de ces petits 
noyaux débarrassés de pulpe et bien lavés (1), que l’on verse dessus deux ou 
trois fois leur poids d’eau acidulée par 0,1 d’acide chlorhydrique, on verra 
aussitôt une vive effervescence se produire, et si l’on a fermé le tube avec 
un bouchon, celui-ci sera bientôt après lancé, avec une petite explosion, par 
le gaz acide carbonique; l’effervescence eontinue pendant huit ou dix 
heures, 

» On complétera la démonstration en manifestant, par les réactifs appro- 
priés, la présence du chlorure de calcium dans le liquide, qui renferme 


(1) On y parvient aisément en frottant avec force ces fruits, au milieu de l’eau, dans 
un nouet de linge rude, et renouvelant l’eau à plusieurs reprises. Le nettoyage sera plus 


complet, si l’on enferme avec les noyaux du grès, que l’on renouvelle également plusieurs 


(010 Ur 


Dé 0 bn: ‘on 
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seulement des traces d’autres substances minérales, notamment de phosphate 
de chaux (r). 

» Chacun, je le crois, après avoir été témoin de ces expériences si nettes 
et si faciles à reproduire, admettra le carbonate de chaux au nombre des 
sels minéraux qui existent dans certaines espèces végétales. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur la quantité d ammoniaque contenue dans la pluie et 
dans l’eau déposée par le brouillard; par M. Boussineauzr. 


« J'ai saisi deux occasions qui se sont présentées le mois dernier, pour 
répéter, à Paris, les observations que j'avais faites à la campagne sur l’am- 
moniaque contenue dans la pluie et dans l’eau déposée par le brouillard, 
observations dont j'ai eu l'honneur de communiquer les résultats à l’Aca- 
démie, dans sa séance du 28 novembre 1853. 

» Sur une terrasse placée entre deux jardins, près la place Royale, j'ai 
établi un entonnoir en métal de + mètre carré de superficie à son ouverture. 

» Le 3 janvier, vers les à heures du soir, une très-forte averse étant 
survenue, j'ai reçu successivement à» volumes d’eau dans chacun desquels 


4 l 


j'ai dosé l’ammoniaque. 


PLUIE AMMONIAQUE AMMONIAQUE 
en dans dans 
millimètres. l’eau reçue. 1 litre de pluie. 


millig. millig. millig. : 
1,34 3,37 5,03 1° prise. 


1,70 3,73 2° prise. 
2,20 3,30 3° prise. 
1,38 1,52 0 4° prise. 
1:92 0,60 5° prise. 


4,07 8,14. 19,52 


Soit, en moyenne, dans 1 litre de pluie, 3"illis,08 d’ammoniaque. 


» Cette proportion se rapproche de celle constatée par M. Barral dans 


(1) Le Chara flexilis, le seul que j'aie pu me procurer en cette saison, donne directement 
aussi de l’acide carbonique pondérable. 

A l’état frais, il contenait 80 pour 100 d’eau; 100 parties de la substance sèche ont 
donné 7,9 d’acide carbonique, équivalent à 17,95 de carbonate de chaux. 
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les eaux pluviales provenant des udomiëtres de l'Observatoire ; mais, pour 
des pluies aussi abondantes que l’a été l’averse tombée à Paris, la quantité 
d'ammoniaque paraît être beaucoup moindre dans les eaux recueillies loin 
des grands centres de populations. Ainsi, pour des hauteurs d’eau compa- 
rables à celle mesurée le 3 janvier, je trouve, dans mes observations du 
Liebfrauenberg, les nombres suivants : 


EAU REÇUE PLUIE AMMONIAQUE. 
dans en dans 
le grand udomètre, millimètres. la pluie reçue, 


lit. millig. millig. 


44,3 9,00 11,08 

34,4 7,00 17,06 
30 juin... 42,3 8,60 18,19 
2 septembre. 50,6 10,27 21,71 
25 septembre. 40,1 8,14 9,63 
9 octobre... 38,5 7,81 20,40 
14 octobre... 46,65 9,47 11,66 


206,85 l 109,73 


Soit, en moyenne, dans 1 litre de pluie, o"illié, 34 d’ammoniaque. 
, : , , 1 q 


» Une différence de cet ordre est due probablement aux matières qui 
flottent incessamment dans l'air d’une grande ville. L/aspect de l’eau reçue 
pendant les diverses phases de la pluie du 3 janvier indiquait évidemment 
la présence de ces matières. En effet, l’eau de la première prise tenait en 
suspension une substance noirâtre dans laquelle, indépendamment de quel- 
ques flocons de suie, on reconnaissait une poudre très-ténue, de nature sili- 
ceuse. La deuxième et la troisième eau étaient encore assez troubles. La 
quatrième et la cinquième eau ne donnèrent lieu à aucun dépôt. 


Eau déposée par le brouillard. 


» J'ai obtenu de l’eau déposée par les brouillards qui ont apparu à Paris 
dans le mois de janvier. On se rappelle que le brouillard du 23 occasionna 
une obscurité telle, que, à 10 heures du matin, on fut obligé d'éclairer les 
appartements. { 

» L'eau recueillie était limpide, mais elle avait une teinte ambrée prove 
uant tres-vraisemblablement des vapeurs fuligineuses répandues dans l'at- 
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mosphère de Paris; du moins, Je puis affirmer que les eaux de brouillards 
que j'ai reçues au Liebfrauenberg, ont toujours été limpides et incolores. 

» L'eau des brouillards de Paris, obtenue dans le cours du mois de jan- 
vier jusqu'au 23 inclusivement, était surtout remarquable par la forte pro- 
portion d’alcali qu’elle contenait. Dans 1 litre, on a dosé 138 milligrammes 
d’ammoniaque ; or, l’eau météorique la plus ammoniacale que j'aie examinée 
dans les recherches faites à la campagne, n’en renfermait que 5o milli- 
grammes par litre; elle avait été déposée par un brouillard qui avait régné 
sans interruption dans la vallée du Rhin, du 14 au 16 novembre. 138 mil- 
ligrammes d’ammoniaque équivalent à 64 centigrammes de bicarbonate, 
état auquel il est raisonnable de supposer que l’ammoniaque existe dans 
l’atmosphere, puisqu'elle se trouve en présence d’un excès d’acide carbo- 
nique. Le fait d’une aussi notable proportion d’un sel ammoniac volatil, 
dans 1 litre de l’eau qui constitue la vapeur vésiculaire, expliquerait peut-être 
pourquoi, dans certaines circonstances, le brouillard des villes possède une 
odeur assez pénétrante pour affecter péniblement les organes de la respi- 
ration. » | 


OSSEMENTS FOSSILES. — Sur des ossements de Mammifères fossiles découverts 


à Pikerni, village près d’ Athènes, au pied du mont Pentélique. Note de 
M. Duverwoy. 


« Ce n’est pas la premiére fois qu'il est question, devant l’Académie, des 
ossements fossiles de Mammifères que l’on trouve au pied de ce mont 
célébre. 

» Dans sa séance du 4 juin 1849, à l’occasion de quelques os découverts 
dans le terrain tertiaire pliocène de Montpellier, que M. Gervais avait dé- 
terminés comme appartenant très-probablement à une espèce de Waca- 
que ; j'ai dù rappeler que M. André Wagner, professeur à Munich, avait 
annoncé, dès 1839 (1), la découverte de restes fossiles d’un Singe supérieur 
faite en Grèce, au pied du mont Pentélique (2). 

» Dans un Mémoire spécial publié parmi ceux de l’Académie royale des 
Sciences de Munich (tome III, part. 1°), l’auteur conclut, de la comparaison 
détaillée de ces restes, qu'ils ont appartenu à un genre de Singe qui tenait à 


{1) Münchner gel. Anz eig., 1839, in-8°, page 306. 

(2) Foir le tome XX VIII des Comptes rendus , page 700, C’est par erreur qu’on a imprimé, 
le mont Hymète, au lieu du mont Pentélique, dans la rédaction de-mon observation, qui avait 
été faite de mémoire, sans-ma participation. 
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la fois des Gibbons et des Semnopithèques, et qu'il nomme, à cause de ces 
deux rapports, Mesopithecus pentelicus. 

Ce Mémoire comprend, de plus, la description d’un fragment de mà- 
choire inférieure, avec deux dents mâchelieres, d’un Carnassier de la taille 
du Lynx, auquel M. A. Wagner donne le nom de Galeotherium. 

Ce savant indique encore des molaires semblables à celles trouvées à 
Eppelsheim, dont M. Kaup a fait son genre Æippotherium, qui differe, entre 
autres, du genre Cheval par le développement des deux doigts latéraux, restés 
rudimentaires dans ce dernier genre. 

» Puis une molaire, un fragment de métatarsien, et les deux dernières 
phalanges d’un Ruminant indéterminé. 

Nous pouvons, des aujourd'hui, ajouter d'importantes et de bien inté- 
ressantes déterminations à cette Faune antédiluvienne, enfouie et accumulée 
au pied du mont Pentélique, comme dans un ossuaire analogue à celui de 
Sansan ( département du Gers); sinon pour l’époque de leur enfouissement, 
du moins pour le nombre. considérable des individus qui s’y trouvent pour 
ainsi dire entassés. 

Trois petites caisses de ces os, que le Muséum d'Histoire naturelle vient 
de recevoir d'Athènes, nous en ont fourni les moyens. 

Je demande, avant tout, la permission d’expliquer à l’Académie à quelle 
OCCasion. 

» J'avais été averti, au commencement de juillet dernier, par mon excel- 
lent collègue M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, et par notre confrère de 
l’Institut, M. Dubois (d'Angers), de retour d'Athènes, que l’on continuait à 
trouver, près de cette ville célebre, de nombreux ossements fossiles, aux- 
quels la France n'avait eu jusque-là presque aucune part (+). 

Dés le 7 de juillet, je rédigeai une Lettre à M. le Ministre de l’Instruc- 
tion publique et des Cultes, pour qu'il voulüt bien recommander instam- 
ment les intérêts scientifiques du Muséum d'Histoire naturelle de Paris à 
M. le directeur de l’École d'Athènes, et, au besoin, à notre Ambassadeur, 
M. Forth-Rouen, par l'intermédiaire de M. le Ministre des Affaires étran- 
geres. Cette Lettre a été signée par M. Duméril, comme directeur du Muséum, 
et remise immédiatement à M. le Ministre, qui a bien voulu lappuyer de 
toute son influence éclairée. 

» C'est à la suite de nos sollicitations, si puissamment appuyées, que 


(1) Nos collections ne renfermaient encore , à cette Hit , qu'un radius d’ Hipparion n 
donné en 1848 par M. Schælcher, 
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M. Forth-Rouen, Ministre de France à Athènes, à fait adresser au Muséum, 
de sa part et de celle de M. Chairètes, docteur en médecine et directeur de 
la pépinière royale à Athènes, les trois petites caisses remplies de fragments 
d’ossements de Mammifères, dont nous allons rendre un compte très-suc- 
cinct (1), sauf à les décrire plus en détail dans un Mémoire spécial. 

» Nous y avons trouvé des fragments de crâne, d’os des membres; des 
dents séparées, et des fragments de mâchoires avec les dents, etc. Ce sont 
des restes : 

» 1. De Carnassiers, et plus particulièrement de l’Ours des Cavernes. 

» IT. D'Éléphant fossile, comprenant un grand os du carpe, un fragment 
d’astragale, un métatarsien, une première phalange d’un doigt externe. 

» III. Le Rhinocéros à narines cloisonnées ( Rhin. tichorhinus), l'espèce 
fossile la plus répandue dans les terrains quaternaires et dans les cavernes, 
se trouve représentée dans cette collection : 

» 1°. Par un fragment bien caractérisé de l’avant-derniere molaire supé- 
rieure du côté gauche ; 

» 2°. Par un humérus droit assez complet ; 

» 3°. Par une portion inférieure du fémur gauche ; 

» 4°. Par un tibia du même côté ; 

» 5°. Par un calcaneum et un astragale gauches du même individu et 
du même côté. 

» IV. Le genre Æipparion, de CuRiSTOL, Aippotherium, KaAUP, parait 
y avoir laissé de nombreux débris, à en juger par ceux qui font partie de 
notre collection. Les dents et les os des extrémités que nous avons sous les 
yeux, ont plutôt les proportions des os correspondants de l’Æippotherium 
d'Eppelsheim, qui sont plus grands, que de l’Æipparion de Cucuron, qui sont 
plus petits. On sait que ces deux noms génériques sont synonymes. Mais ces 
os, dont les uns ont des proportions plus grandes et les autres de plus faibles 
dimensions, peuvent avoir appartenu à plusieurs espèces, qui différaient 
comme l’Ane et le Cheval, et qui ont vécu à des époques différentes. 

» V. Genre Girafe. — Dans les séances de l’Académie des r9 mai et 
27 novembre 1843, je lui ai fait connaître la découverte d’une mâchoire 
inférieure de Girafe fossile, au fond d’un puits du château d’Issoudun, 
qui s’élargit, dans sa profondeur comme une caverne, et dont le fond 
est rempli d’une argile jaune, semblable à celle que l’on trouve dans le 
sol de toutes les cavernes à ossements. 


(1) Ces caisses étaient arrivées le 9 du mois dernier au Ministère de l’Instruction publique. 
CR, 1854, 1% Semestre, (T XXX VIII, N° 6.) 34 
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» Cette même année, M. R. Owen m'annonçait que MM. Cautley et 
lalconer venaient de découvrir deux espèces de Givafes dans les terrains ter- 
tiaires miocenes des parties inférieures de l'Himalaya, avec des restes d'Hip- 
popotames, de Mastodontes, de Sivatherium, etc. 

» La Girafe se trouve aussi parmi les ossements enfouis près d'Athènes. 
J'ai, pour démontrer sa présence dans cette localité : , 

» 1°. Une seconde molaire supérieure du côté droit, dont la forme 
caractérise essentiellement ce genre ; 

» 2°, Un beau fragment de métatarsien du côté droit avec ses poulies 
articulaires inférieures, pour les deux doigts de cet animal. 

» Ce fragment égale au moins, dans ses proportions, les parties corres- 
pondantes du métatarsien de nos plus grands squelettes. 

» VI. Genre Æntilope. — Dans un article très-court du Dictionnaire 
universel d'Histoire naturelle de M. Ch. d'Orbigny, sur les Æntilopes fos- 
siles, à la suite d’un article tres-développé et tres-soigné sur les espèces vi- 
vantes du même genre, M. Laurillard résume ainsi les connaissances qu'il 
avait, et c'étaient celles de la science en 1841, sur les premières : 

» Les brèches osseuses ont offert à Cuvier, les faluns de la Touraine à 
» M. Desnoyers, et les cavernes du département de l’Aude à M. Marcel de 
» Serres, des ossements de Ruminants qui peuvent avoir appartenu à quel- 
» ques espèces d’Antilopes. 

» M. l'abbé Croizet dans les terrains tertiaires de l'Auvergne, et M. Lartet 
» dans ceux du département du Gers, en ont signalé chacun deux espèces. 

» Tout nouvellement, M. Lund en a trouvé une dans les cavernes du 
» Brésil. 

» Mais, jusqu'ici, ces ossements n’ont pas été décrits avec assez de détails 
» pour qu'on puisse les rapporter, d’une manière certaine, au genre 
» Antilope, et moins encore pour qu'on puisse les rapprocher ou les éloi- 
» gner des espèces vivantes (1). » 

» Les plus anciennes de ces espèces sont des terrains £ertiaires miocènces; 
telles sont celles de Sansan indiquées par M. Lartet. 

» Les plus récentes sont celles des brèches et des cavernes. 

» M. Gervais a désigné récemment, sous le nom spécifique de Boodon, 
une nouvelle espèce de grand Æntilope, dont les restes consistent surtout en 
mâchelières de lait de la mâchoire inférieure, et en mâchelières de rempla- 
cement ou persistantes de la mâchoire supérieure, et en un astragale. 


(1) Tome I, page 626. 
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» Cette grande espèce appartiendrait aux terrains tertiaires miocènes 
lacustres (1) du midi de l'Espagne. 

» J'ajouterai à ces renseignements que, si l’on peut conserver de l’incer- 
titude, avec les seules dents molaires, sur le genre précis auquel ces restes 
fossiles ont appartenu, et rester indécis entre les genres Æntilope, Chèvre, 
Mouton et Bœuf; il n’y a plus à hésiter, lorsqu'on a une portion de crâne 
avec ses noyaux osseux, et lorsque ces noyaux osseux ont la forme que 
nous allons décrire : 

Le 


» Nous avons un crâne avec la base des deux noyaux osseux des 


cornes, malheureusement tronqués, mais assez longs pour montrer que ces 
cornes étaient contournées en spirale à la maniere de celles de lAddax, 
dont notre Antilope pouvait avoir la taille. 

» 2°, Nous avons encore un fragment qui avait deux arêtes spirales, entre 
lesquelles le noyau osseux montre un large sillon concave. 

» Ce bout de corne serait-il le prolongement des noyaux qui tiennent 
au crâne ? 

» Ceux-ci en différent très-sensiblement, le bout ne s’y adapte pas immé- 
diatement; de sorte que l’on pourrait supposer qu'il appartenait à une autre 
espèce, à cornes encore plus contournées en spirale. 

» 3°. et 4°. Nous avons d’ailleurs deux fragments de mâchoire inférieure, 
l’un du côté droit, l’autre du côté gauche, dans chacun desquels est la der- 
nière molaire de lait sur le point de tomber et la première molaire persis- 
tante. 

» 5°, La collection dont nous énumérons les os, renferme encore une 
demi-mâchoire inférieure avec les cinq dernières molaires, dont les propor- 
tions ne sont pas plus grandes que celles de la Gazelle. 

» Cette petite espèce est évidemment distincte de l'espèce à laquelle les 
deux fragments de mâchoire inférieure ont appartenu. 

» 6°. Enfin nous avons plusieurs molaires supérieures de la grande espece ; 

» 7°. Une molaire supérieure de la petite ; 

» 8°. Et une incisive externe en forme de faux tranchante. 

» VII. Genre Bœuf. — Un seul astragale, dont les proportions sont 
celles de l’astragale d’un Bœuf de moyenne taille, m'autorise à placer ce 
genre dans la Faune de Pikerni. 

» Des découvertes ultérieures d’ossements de plusieurs autres parties du 


(1) De la petite vallée d’Alcoy où ses restes ont été découverts dans des lignites. 
Coup d'œil sur la constitution géologique de plusieurs provinces de l'Espagne, par MM. de 
Verneuil et Collomb, p. 14 ; Paris, 1853. 
34. 
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squelette, encore plus caractéristiques, pourront rendre spécifique cette 
détermination générique provisoire. 

» VIII. GRAND TARDIGRADE. — Les restes fossiles dont nous devons faire 
mention, en dernier lieu, sont ceux d’un grand Tardigrade, voisin du 
Macrotherium, nommé ainsi par M. Tartet. 

» La seule espèce de ce groupe d'Édenté phytivore qui ait été trouvée 
dans les dépôts fossiliféres de l’Europe, est celle signalée par M. Cuvier, 
d'après une seule phalange onguéale, qui avait.été enfouie dans les sables 
d'Eppelsheim, sables dont la Faune fossile ressemble, à très-peu d’exceptions 
prés, à celle de Sansan. 

» Des 1835, M. Lartet découvrait, dans cette dernière localité, les restes 
d'un Tardigrade de très-grande taille, auquel il présume que la phalange 
d'Eppelsheim a appartenu. 

» Ces restes sont à peu près complets pour les os de la colonne verté- 
brale et des extrémités. 

» Deux dents séparées, qui manquent de racines et d’émail, montrent, 
dans leur forme et leur composition, la plus grande analogie avec celles de 
Paresseux. 

» Il est impossible de ne pas rapprocher du Macrotherium sansaniense , 
LARTET, 

» 1°, Une portion inférieure d’humérus du dépôt de Pikerni ; 

» 2°, Une portion supérieure du fémur; 

» 3°, Une tête de fémur; 

» 4°. Une portion supérieure de tibia, de la même localité. 

» Nous avons mis en regard de ces fragments, les os correspondants du 
Macrotherium sansaniense, si bien distingués par M. Lartet, et ce savant 
expérimenté pour la détermination des ossements fossiles, qui a fait avec moi 
cette comparaison, n'hésite pas plus que moi sur les ressemblances de 
famille, et peut-être de genre, des espèces de ces deux origines. 

» Mais l'ancienneté de l’une, le Macrotherium de Sansan, et l'espèce de 
Pikerni, qui est d’une Faune plus récente, ne peut laisser de doute, avec 
quelques différences dans les surfaces articulaires, sur les distinctions au 
moins spécifiques des individus des deux origimes. de 

» Tels sont les premiers renseignements sur la Faune enfouie près 
d'Athènes, dans le village de Pikerni, que le zèle éclairé de M. Forth-Rouen, 
Ministre de France à Athènes, et la générosité de M. le docteur Chairètes, 
nous ont donné l'occasion heureuse de fournir à la science des Ossements 
fossiles, ou de l’Ostéographie, ainsi désignée par mes deux célèbres pré- 


décesseurs dans la chaire d'anatomie comparée. 
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» Ces renseignements sont tellement importants, tellement inattendus. 
que, joints à ceux publiés, il y a déjà longtemps, par M. A. Wagner, ils peu- 
vent dès à présent fournir les données de conjectures probables sur l’état des 
contrées qu'habitait cette Faune africaine, avant le désastre qui l’a enfouie 
dans le sol d'Athènes. 

Il serait conforme à la géographie zoologique, mème antédiluvienne, de 
sereprésenter une immense plaine, qui joignait la Grèce à l'Afrique et à l'Asie 
Mineure, et dans laquelle les Antilopes et les Girafes pouvaient se mouvoir 
en toute liberté, comme celles qui vivent en ce moment dans les déserts de 
l'Afrique. L'époque de la destruction de cette Faune semble marquer, avec 
précision, celle qui a dù abimer cette terre dans les profondeurs de la Médi- 
terranée. 

» Déjà, dans une communication que j'ai eu l'honneur de faire à l’Académie 
au mois d'octobre 1837, sur une brèche osseuse provenant d'Oran, je lui 
signalai la parfaite ressemblance des brèches osseuses de tout le pourtour de 
la Méditerranée, relativement au ciment rouge qui les constitue; comme une 
preuve de la grande étendue du phénomène qui les à produites, et de l'iden- 
tité de sa cause. Elle conduirait encore, ajoutai-je, à l’idée de sa simulta- 
néité, si l’on parvenait à démontrer que les breches osseuses d'Afrique ren- 
ferment absolument les mêmes espèces d'animaux que les brèches osseuses 
des îles et des côtes de cette mer qui appartiennent à l’Europe. 

C’est aussi une argile de la même couleur rouge, qui constitue le sol du 
village de Pikerni où l’on trouve les ossements dontil vient d’être question. 

» La détermination de l’âge de ce dépôt, à en juger par la Faune dont il 
se compose, sera sujette à quelques discussions très-importantes ; puisqu'il 
renferme des ossements de plusieurs étages tertiaires, et un plus grand nom- 
bre d’ossements des dépôts quaternaires. 

Ce n’est que lorsqu'on aura découvert des restes assez complets pour 
caractériser toutes les espèces auxquelles ces ossements ont appartenu, que 
l’on pourra avoir des idées plus arrêtées sur l’âge relatif de cette Faune et 
de ces terrains. 

» L'expérience a déjà prouvé que la Faune des terrains tertiaires supé- 
rieurs pourrait se confondre, dans quelques cas, avec celle des terrains 
quaternaires, ou du moins que les deux Faunes diffèrent très-peu entre elles. 
_» M. Gaudry, docteur ès Sciences naturelles, que l'Administration du 
Muséum avait envoyé dans l’île de Chypre pour y faire des recherches géo- 
logiques, ayant eu l’occasion de visiter Athènes, se propose de rendre 
compte incessamment des observations qu'il a faites sur l’âge de ce gisement, 
que M. A. Wagner classait déjà, en 1839, parmi les terrains tertiaires. » 


ZOOLOGIE. — Votes sur les Collections rapportées en 1853, par M. A. 
Delattre, de son voyage en Californie et dans le Nicaragua; par 
S. A. Cnarzces-L. PRINCE BONAPARTE. 


SIXIÈME COMMUNICATION : Chanteurs curvirostres. 


« La grande division des CHANTEURS CURVIROSTRES, dans laquelle nous 
nous sommes efforcé de rassembler les nombreuses familles d’Oiseaux 
plus où moins suceurs, à langue plus ou moins pénicillée, quelle que soit 
d’ailleurs la forme si variable de leurs becs, est, pour ainsi dire, essentielle- 
ment océanienne, n'ayant que quelques représentants sur le continent 
d’Asie, encore moins en Afrique, et pas un en Europe. Une seule de ses 
familles, celles des CÉRÉRIDS se trouve en AÉCUe E : elle lui est 
propre, peu nombreuse, et n’a fourni à M. Delattre qu'une race bien 
connue du Nicaragua, de la Cæreba cyanea, Vieill. Pulchre cyanea, gula 
concolore ; pile glauco ; fronte, loris, alis, caudaque nigerrimis ; remigibus 
intus flavis : pedibus rubris. 

» Fem. viridis : remigibus rectricibusque pallide fuscis (1). 

(1) Les exemplaires du Brésil ont la calotte mo’ns étendue; le bec plus recourbé. 

M. Cabanis, qui se permet de changer le nom de Cæreba de Vieillot, voire même de Bris- 
son, en Arbelorhina ! en distingue, en outre , deux races’ de Porto-Cabello. ; 

2. Cæreba brevipes, Bp., ex Cab., sp. 538. Minor, pedibus brevissimis. 

3. Cæreba eximia, Bp., ex Cab., sp. 529. Pileo albidiore : rostro longiore. 

Ce n’est qu’en hésitant que nous essayons de caractériser les espèces indiquées par les 
auteurs en y ajoutant nos nouvelles espèces : 

4. Cæreba cærulea, Vieill., ex L., de Cayenne. Media : rostro modico, arcuato : violaceo- 
cyanca: loris latissimis, gula circumscripte, alis, caudaque nigerrimis : pedibus flavis. 

Fem. Splendide viridis : fronte, loris, et genis rufescentibus albido viridique punctatis : 
vitta mystacali cærulea : subtus flava, in medio crissoque pure, lateribus viridi-striata ; gula 
cinnamomea : remigibus fuscis : cauda viridi : pedibus fuscis. 

5. Cæreba trinitatis, Bp., Mus. Verr., ex Insula Sancta-Trinitas. Major; alis longiori- 
bus ; cauda breviori; pedibus valde robustioribus. 

6. Cæreba gutturalis, Gr.,ex L , du Brésil. Rostro longiore, magis arcuato : nigredine 
gulæ magis protracta. 

7. Cæreba gularis, Vieill., ex Sparrm., Mus. Carls., t. 99, de Sainte-Marthe et Colom- 
bie. Rostro exili. 

8. Cæreba trochilea, Gr., ex Sparrmann ( 4rb. longirostris ? Cab., sp. 531), Mus. Carls., 
t. 80, de Caraccas. Major : rostro longissimo, valde incurvo. 

9. Cæreba nitida, Hartl. (4rb. brevirostris, Cab., sp. 532). Rev. zool., 1847, p. 84, de 
Porto-Cabello et Guajaquil. Minor : cæruleo-turcosa : nigredine gulæ in pectus producta : 
rostro brevissimo, exili, vix curvo. 


10. Cæreba cayana, Bp.. ex L.( Motacilla, non Certhia, cay ana, L , qui n’a jamais étéun 
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Dacnis ! et dont Fringilla cyanomelas, Gm., est le mâle, Motacilla cyanocephala, Gm., la 
femelle), du Brésil. 

Aux Diglossa de mon Conspectus, ajoutez : 

1. D. hyperythra, Cab. ( Unc. orbygni fem?) sp. 537, ex Caraccas. 

2. D intermedia, Cab., proche de D. cyanea, Gr. 

Aux synonymes de D, baritula ajoutez : 

Uncirostrum sittaceum, Lafr., et Campylops hamulus, Licht., Abhand. Berlin. Ac, 
cum tab. — Hahn’s Atl.,t. 12, 1, mas; 2, fem. 

M. Cabanis admet comme moi que les trois prétendues espèces lafresnayii, bonapartii et 
humeralis n'en forment véritablement que deux; mais c’est la seconde au lieu de la troisième 
qu'il lui plaît de rayer du catalogue des êtres. 

Ma dixième espèce doit, suivant Hartlaub, porter le nom de Diglossa personata, Hartl., ex 
Fraser, plutôt que de D. cyanea, Gr., ex Lafr. 

Le genre Dacnis possède aussi plusieurs espèces très-voisizes : ajoutez entre autres la belle 
espèce de la Nouvelle-Grénade que M. Sclater a justement nommée pulcherrima. Mais 
D. spiza et atricapilla ne forment qu’un seul et même oiseau. D. analis, Lafr., est syno- 
nyme de Sylvia speciosa, Wied, du Brésil et de Cayenne, figurée par Temmincek, pl. col. 293, 
et dont la femelle est, comme dans ses congénères, fort differente du mâle. 

Le même fait se manifeste d’une manière encore plus sensible dans le genre Certhiola, 
Sundev. L'espèce considérée jusqu’à présent comme unique se décompose en neuf, chacune 
des Antilles ayant pour ainsi dire sa race particulière : 

1. Certhiola flaveola, Sundev., ex L., de Saint-Bartholomée. Mgricans etiam in gula : su- 
perciliis, speculo alari, et apice rectricum albis : subtus cum uropygio late, et margine alarum 
flavis. Fem.? Superciliis et gula media flavis : speculo alarum albo. 

2. Certhiola chloropyga, Cab. ( N. flaveola, Licht. nec L.) Hein, Museum, sp. 534, ex 
Bahia. Pileo tantum nigricante : gula grisea : speculo alari rullo : uropygio late flavo-vires- 
cente. 

3. Certhiola luteola, Cab., sp. 533, ex Lichtenst., de Porto-Cabello. Nigricans ; subtus 
flava ; gula grisea: superciliis postice dilatatis, crisso, speculoque alari, albis. 

4. Certhiola guianensis, Cab., sp. 535, de la Guiane. Obscurior præcedentibus, sequenti 
autem dilutior : speculo alarum vix ullo. 

5. Certhiola major, Cab., in nota, de Surinam. Major : flavo colore alarum in dorso dila- 
tato : speculo alari circumscripto. i 

6. Certhiola brasiliensis, Sciater. Nigricans, gula atra : superciliis albis : urop) gio vix 
flavescente : speculo alarum rullo. 

7. Certhiola minima, Bp., ex Cayenna. Sémilis C. chloropygiæ, sed duplo minor. Fem., in 
Mus. Paris. Superciliis albis : gula restricte grisea : uropygio flavissimo : speculo alarum nullo. 

8. Certhiola minor, Bp., Mus. Paris. Sënilis præcedenti, sed paullo major, superciliis latis- 
simis et speculo alari albo. 

9. Certhiola albigula, Bp., Mus. Paris., ex Martinica. Media ; ec toto nigro-plumbea ; 
subtus flava, crisso et gula media, et superciliis angustis cum apicibus tectricum alarum remi- 
gum secundariarum, et rectricum late, albis : uropygio circumscripte viridi-flavo. 

Au genre Conirostrum, Lafr. (Conirostra! Cab), ajoutez : C. ornatum, Lawr., Ann. 
N. York Lyceum, 1851, t. 4. 


Fam. 26. EPIMACHIDÆ. 
Subfam. 77. EPiMACHIN#, 
4. Epimachus, Cuv. 

2. Ptilorhys, Sw. 

3. Craspedophora, Gr. 


%: Seleucides, Less. 


Fam. 27. PARADISEIDÆ. 


Subfam. 78. PARADISEINÆ. 
5. Cicinnurus, Vieill. 
6. Paradisea , L. 
7. Xanthomelus, Bp. 
8. Diphyllodes, Less, 
9. Lophorina, Vieill. 
40. Parotia, Vieill. 
Subfam. 79. AsrrAPiiNx. 
44. Astrapia, Vieill. 


42. Paradigalla, Less, 


Subfam. 80. Pnoxycaminx. 


45: Phonygama, Less. 


Fam. 28. GLAUCOPIDÆ. 
Subfam. 84. GLaucorinx. 
44. Corcorax, Less, 
45. Glaucopis, Gm. 
16. Neomorpha, Gould. 
17. Creadion, Vieill. 


(1) Le genre Craspedophora, Gr., 


45. 
AG. 
A7. 
48. 


. Tropidorhynehus, Vig. 
. Leptornis, Hombr. 

. Xanthotis, Reich. 

. Moho, Less. 

. Entomyza , Sw. 

. Acanthogenys, Gould. 
. Prosthemadera, Gr 
5. Anthochæra, Vig. 

. Anellobia, Caban. 

. Manorhina, Vig. 

. Foulehajo, Reich. 

. Sericulus, Sw. 

. Meliphaga, Lewis. 

. Hypergerus, Reich. 

. Lichenostomus, Cab. 
+ Pogonornis, Gr. 

. Anthornis, Gr. 

. Ptilotis, Sp. 

. Lichmera, Cab. 

. Meliornis, Gr: 

. Glyciphila, Sw. 

. Entomophila, Gr. 

. Conopophila, Reich. 


. Acanthorhynchus, Gould. 
. Myzomela, Vig. 
. Cissomela , Bp. 


. Certhionyx, Less. 


( 260 }) 


STIR] 


Fam. 29. MELIPHAGIDÆ, Fam. 50. ARACHNOTHERID 


Subfam. 82. Mezirnacinæ. Subfam. 85. ARACHNOTHERIN 


49. Arachnothera , Temm. 


Fam. 54. PHYLLORNITHID 
Subfam. 86. PaviL os 
80. Philopitta, Is: Geoffr. 
54. Phyllornis, Boie. 
52. Yuhina, Hodgs. 
55. Mizornis, Hodgs. 
54. Ixulus, Hodgs. 
35. Jora, Horsf. 


Subfam. 87. Zoire8 00 
BG. Zosterops, Vig. 
57. Malacirops, Bp. 
58. Cyclopterops, Bp. 
59. Orosterops, Bp. 


Subfam. 83. My20MELIN#. 


Subfam. 84. MELITHREPTINÆ. 
Plecthrorhyncha, Gould. 
Melithreptus, Vieill, 
Hæmatops, Bp. 


Eidopsarus, Sw. 


LOSTRES (1). 
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SNS 


NECTARINIIDE. 
88. Prizoruninx. 


urus, Sw. 


89. NecraRINIIN. 
rinia , AI. 
imechthra, Cab, 
ris, Cuv. 

nus, Bp. 
odiæta , Cab. 
usia, Bp. 
obaphes , Cab. 
ola, Cab, 
dypna, Cab. 
pcoma , Cab. 
opyga, Cab. 
oparia, Cab; 
costetha , Cab. 


stomus , Cab. 


"90. Avrmmernis. 
reptes, Sw. 


yricinclus, Less, 


Fam. 53. DREPANIDÆ. 


Subfam. 94. DrEpAnINx. 


77. Drepanis, Temm. 


78. Himatione, Caban. 


"79. Hemignathus, Licht. 


RE" 


Fam. 34. DICÆIDÆ. 
Subfam. 92. Drcænx. 
80. Dicæum, Cu. 
814. Prionochilus, Strickl. 
82. Pachyglossa, Hodgs. 
83. Myzanthe, Hodgs. 


Fam. 55. CÆREBIDÆ. 
Subf. 95. Cæreninx. 
84. Cæreba , Vieill, 
85. Diglossa, Wagl. 
Subfam. 94. Dacxininx. 
86. Certhiola, Sundev, 
87. Dacnis, Cuv. 


88. Conirostrum, Orb. 


| 
ponte 


plus par les pieds et par le plastron. — La Famille des PROmÉROPIDES, que nous avons aussi appelée 
{ C,R., 1854, 1°r Semestre. (T. XXXVIIL, N°6.) 
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» L'espèce de Méliphagien dont Swainson figure la tête dans ses « Ani- 
mals in Menagerie », nous parait être Tropidorhynchus buceroides. 

» Les espèces 8 et 10 du Conspectus sont évidemment la même, étant 
puisées à la même source et venant du même pays. 

» L'espèce 12, Philedon chrysotis, Less., Voy. Coq., t. 21 bis, nec Cu- 
vier, n'appartient pas à ce genre, mais forme une seconde espèce du Xa1- 
thotis de Reichenback, qui a pour type Certhia carunculata, Vieill. 

» Leptornis, H. et Jacq., est un excellent genre non admis par Reïchen- 
back, mais réhabilité par M. Pucheran. C’est sur ce savant zoologiste que 
nous comptons pour dissiper les ténèbres qui couvrent encore le type que 
Lesson appelle Dr. diemenensis à la page 4or de son Traité d’Ornithologie, 
qui n’est pas celui de la Nouvelle-Calédonie, et provient probablement des 
Célébes. , | 

»._ Piilotis sonora, Gould, ne diffère pas de Mel. vittata, Cuv., du Musée 
de Paris. | 


» Ptilotis cratitia, Gould, forme le genre Lichenostomus, Cab., 1852, 


IRRISORIDES , quoique beaucoup moins nombreuse en espèces qu’on ne le pense, n’en com- 
prendra pas moins un genre /rrisor, Nous conservons ce nom pour une section de Pro- 
merops. | 

Mon genre Xanthomelus a pour type l’Oriolus aureus , L. (Paradisea aurea, Edwards nec 
Gm.), que le grand naturaliste suédois avait d’abord appelé lui-même Paradisea flavo-fulva 
dans la description du Muséum d’Adolphe-Frédéric. 

Notre Diphyllodes respublica, depuis que nous l’avons fait connaître dans ce recueil, en 

1849, a été décrit en détail et figuré sous le nom de Paradisæa wilsoni dans le Journal de 
Philadelphie. Quelques doutes ayant été élevés quant a l'identité des deux espèces, afin de 
mettre les Américains (qui ont le bonheur de posséder le type dans toute sa splendeur) à 
même de mieux en juger, nous publions telles que nous les avions prises sur l’imparfait exem- 
plaire que nous n’eûmes qu’un instant, les notes inédites qui suivent : 

Media quasi inter Diphyllodes et Cicinnurum cujus rectricibus contortis gaudet. Statura 
D. magnificæ : capite obscuriore : plumis nuchalibus flavis valde brevioribus : dorso a nucha 
rubro plumis nigro-marginatis. 

Le genre Corcorax, Less. (Cercoronus, Cab.), forme évidemment le passage des Corvives 
aux Gzaucorines. À cause de ses pieds et de ses courtes ailes, et malgré le manque de caron- 
cules, nous le réunissons méthodiquement à ces derniers, comme il s’y réunit géographi- 
quement. j 

C'est melanorhamphus, et non melanorhynchus, que Vieïllot a le premier nommé son 
espèce unique. 

Cabanis essaye de changer en Heteralocha le nom trop bien établi de Neomorpha. 


C’est Zcterus rufusater, et non rufitorques, que Lesson a nommé le Creadion carunculatum , 
oiseau de ia même Famille et du même pays. 
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auquel il faut ajouter, comme espèce nouvelle, son Lichen. occiden- 
talis, Cab., sp. 640, de la partie occidentale de la Nouvelle-Hollande. 

» Ptilotis unicolor, Gould, forme, avec Glryciphila ocularis, le genre 
Stomiopara, Reich. Cabanis fait de cette dernière espèce le type de son 
genre Lichmera. 

» Meliornis mystacalis, Gould, pourrait former un genre nouveau. 

» Meliornis australasiana constitue, pour Reichenback, le genre Meli- 
sympotes. 

» Melicophila, Gould, que l’on ne doit pas regretter à cause de sa simi- 
litude avec Melitophila, doit céder à Certhyonyx, Less., mais le nom spéci- 
fique du type, variegatus (non moins que picata, Gould) doit faire place 
à celui de /eucomelas, plus ancien de tous, donné par Cuvier (Certhia 
leucomelas, Cuv.) aux exemplaires rapportés par Péron et Lesueur de la 
Nouvelle-Hollande et de Timor. Magnitudine Turdi minoris, nigra etiam in 
gula : subtus cum humeris latissime, uropygio, rectricibus late ad basim, 
et scapularium marginibus, alba. 

» Les Entomophila albigularis et rufigularis de Gould constituent le 
genre Conopophila, Reichenb. 

» Au nom barbare Moho, Less., Cabanis voudrait substituer son pédan- 
tesque Acrulocercus. 

» La Certhia sanguinea, Gm., des iles Sandwich, n'appartient pas au 
genre Myzomela ; il faut l’en éloigner, comme aussi les espèces que Gray 
et Reichenback ont tirées d’'Hombron et Jacquinot, et qui sont des Vecta- 
riniens. L 


» Ajoutez par contre : 


» 4. Myzomela nigriventris, Peale(Myzomela arnouxi, Verr.), ex Samoa, 
Ins. Navigat. Major : coccinea, dorsi lateribus, abdomine, crisso, alis 
caudaque nigerrimis. 

» 5. Myzomela melanogastra , Bp. (Phylidony ris sanguinea? Less. nec 
Certhia sanguinea, Gm. — Certhia cardinalis? Forster nec Gm.), ex 
Ins. Tanna. Sémilis præcedenti; margine primariarum remigum intus 
albido. 

» 6. Myzomela sanguinolenta, Gould ex Lath., de la Nouvelle-Hollande : 
Minor, crisso albo ; remigibus albo-marginatis, est bien distincte de 

» 7. Myzomela rubratra, Bp. ex Less., des îles Mariannes : Media : san- 
guinea, plumarum basi, crisso, alis, caudaque fuliginosis : remigibus uni- 
coloribus. 


35. 
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» Ajoutez encore : 

» 8. Myzomela major, Bp., Mus. Paris., ex [ns, Carolinis ab Hombr. et 
Jacq. Similis præcedenti, sed major et percoccinea. 

» Caractérisez ainsi : 

» 9. Myzomela erythrocephala, Gould, d’Australasie. Minor : nigri- 
cans, subtus griseo-fuliginosa : capite, jugulo, crissoque ruberrimis. 

» Myzomela nigra, Gould, est pour moi le type du nouvean genre Cis- 
somela : Cissomela nigra, Bp. ex Gould, Australia : Minor : nigra ; subtus 
cum uropygio albo, torque pectorali nigro. 

» Le genre Melithreptus, Vieill., ne doit pas comprendre æmatops, 
Gould, ni Eidopsarus, Sw., qui doivent chacun reprendre leurs types. Ce 
n’est pas Gould, mais Swainson qui, en 1837, a fondé le genre Gymnophrys, 
synonyme d’Ææmatops. 

» Sturnus virescens, Wag]., est un Eidopsarus, aussi bien que bicinc- 
tus, Sw., validirostris, gularis et chloropsis, Gould. 

» Certhia lunulata, Shaw, est le type d’Ææmatops, auquel appar- 
tiennent aussi albigularis et melanocephalus, Gould. 

» Le genre Himatione, Cab., se compose de trois espèces: la véritable 
Certhia sanguinea, Gm., aux synonymes de laquelle il faut joindre Petro- 
droma sanguinea, Vieill., et Myzomela sanguinea! Gr. 

» 2, Himatione chloris, Cab., minor, et 

» 3. Himatione maculata, Cab., major : minus obscura : tectricibus 
alarum apice albis, fascias duas macularum signantibus. 

» Il faut faire attention à ne pas confondre le genre /æxulus, à cause 
des rapports de noms, avec l’Zxos occipitalis, qui est un Brachypodien, 
d'autant qu'il y a également un Zæulus occipitalis. 

» Dans les Zostéropiens nous avons établi les genres : 

» 1. Oreosterops, Bp., pour le Zosterops montana, Mull., de Sumatra, 
espèce à front päle et plumage serré, qui s'éloigne moins des Phyllornitiens, 
à taille plus forte, bec robuste, queue plus développée. 

» 2. Malacirops, Bp., pour la petite Z. borbonica, Briss., de Mada- 
gascar, à plumage excessivement lâche et décomposé ; taille petite, bec court 
et mignon, mais courbé; queue peu développée. 

» 3. Crclopterops, Bp., pour Z. chloronota, Vieill., Z. curvirostris, 
Blyth nec Sw., de Bourbon, et les autres espèces africaines à bec long, 
recourbé, queue courte, etc. 

» C'est le Tcheric (Zosterops capensis, Sandw.) auquel Reichenback 
aurait pu se dispenser d'appliquer le nouveau nom Z. vaillantiü; etmon pas 
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la Zosterops madagascariensis, que représente la pl. 132 de Levaillant. 

» La Certhia pulchella, L. (Nectarinia melampogon, NL), appartient au 
genre Panæola, Cab. 

» La formosa (non famosa) doit rester dans le genre Nectarinia restreint, 
seule avec la tacazze, Stanley. 

» C'est au genre. Ænthobaphes qu'appartient la Certhia violacea, Y.. 

» La Cinnyris platura, Vieill., constitue le genre Æedydipna avec Ja 
N. metallica, Ticht. 

» Le nom Æethopyga a été appliqué, par Cabanis, aux jolies espèces 
indiennes : goolpariensis, — siparaja,—gouldæ,— ignicauda, — nepalensis 
ou horsfieldi, — saturata ou hodgsoni, — temmincki, — eximia, etc., 
auxquelles il faut ajouter miles, Hodgs. et Æeth. eupogon, Cab., de Bornéo. 

» On doit regarder comme de véritables Cinnyris : 

» La Certhiu cuprea ou rubro-fusca, Shaw, — amethystina, Shaw, — 
cyanocephala, Gm. — fuliginosa, Shaw, — stangeri, Jard., —pusilla, Sw. 

. ou leucogastra, bien différente de pusilla, Vieïll., figurée par Levaillant, 
t. 209, — affinis, Rupp., — habyssinia, Ebrenb., — afra, L., — chaly- 
bæa, 1, etc., toutes d'Afrique. 

» Le genre Ænthodiaeta, Cab., pour la €. collaris, Vieill., et la chloro- 
pyrgia, Jardine, peut à peine être adopté. 

» Certhia rectirostris et fraseri forment mon nouveau genre Mangusia. 

» Cinnyris verreauxi, Smith, est le type de mon genre Ædelinus qui 
devra comprendre aussi obscura, Jard., — olivacea, Smith, — et fusca, 
Vieill. 

» Le genre Chalcoparia, Cab., se compose de Sylvia cingalensis, Lath., 
et de ect. phænicotis, Temm. 

» Chalcostetha,Cab., de pectoralis, Temm., qu'il ne faut pas confondre 
avec celle d’'Horsfield (eximia, Temm.) et d’aspasia, Less., qui ne differe 
pas de sa sericea. 

» Laissant pour type à Ænthreptes, Sw., la Certhia malaccensis, Scopoli 
(lepida et javanica de Sparrmaun et d'Horsfield), Cabanis a constitué son 
genre Leptocoma des Certhia zeilonica, L. et sperata, L. (coccineigaster, 
Temm.) et de la Vect. hasselti, Temm. (rwber, Less.); son genre Cryrto- 
tomus de la C. jugularis, L.—eximia, Temm. (pectoralis, Horsf. nec Temm.) 
— solaris, Temm. et frænata, Mull.; son genre Ærachnechthra des Certhia 
lotenia, — C. currucaria de Linné. 

_» Cinnyricinclus, Less., finalement comprend deux espèces: C. longue- 
mari, Less. (Anthreptes leucosoma, Sw.) 111. Zool.,t. 23, et Birds of western 
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Africa, t. 17, et Anthr. aurantium, Verr. V’iridi-aureus, dorso uropygioque 
æneo-amethystineis : subtus sordide albidus, mento amethystino : macula 
hinc inde pectorali aurantia : rostro gracillimo. 

» Je ne m’étends pas davantage sur les NECTARINIIDES où Souimangas, 
espérant que M. Jules Verreaux, qui a réuni presque toutes les espèces de 
ce groupe dans sa précieuse collection particulière, ne tardera pas à en 
publier une Monographie complète avec figures. » 


M. »’Hougres Firmas adresse un Résumé des observations géorgico- 
météorologiques faites à Saint-Hippolyte-de-Caton (Gard), pendant l’an- 
née 1853. : 

M. d'Hombres Firmas, dans la Lettre qui accompagne cette communi- 
cation, fait remarquer que les résultats des nivellements exécutés par l’Admi- 
nistration des Ponts et Chaussées viennent de confirmer, après quarante- 
cinq ans, la hauteur qu'il avait assignée à la ville d’Alais au moyen 
d'observations barométriques. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE — Recherches sur l’adhérence magnétique; par M. J. Nrckrës 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Combes, Becquerel, Morin.) 


« Les recherches dont j'ai l'honneur de présenter les résultats à l’Aca- 
démie, ont pour but la démonstration expérimentale d’un principe sur 
lequel j'ai déjà appelé l'attention : c’est l'attraction magnétique convertie en 
adhérence, se comportant dans quelques cas comme l’adhérence résultant 
de la pression exercée.par les ressorts ou les surcharges, et apportant dans 
ce travail les propriétés particulières à l'attraction exercée par les aimants. 

» Cette démonstration peut être faite soit par l’action magnétique à dis- 
tance, soit par l’attraction exercée au contact. Dans l’une et l’autre méthode 
on se sert d’un petit chariot marchant sur un chemin de fer disposé de telle 
façon qu’on puisse en faire varier la pente; le chariot reçoit le mouvement 
par un moyen quelconque appliqué aux roues motrices, et il remorque une 
charge suffisante pour produire les différents effets dont il va être question. 

». L’électro-aimant employé dans la première méthode est un fer à cheval 
vrdinaire fixé sur le chariot et placé de manière à ce que chaque ligne de 
rails reçoive l'impression d’un pôle: Cet électro-aimant est donc placé à 
cheval sur la voie; il ne touche pas celle-ci, ses surfaces polaires en sont 
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distantes de 4 millimètres. Il est formé d’une tige cylindrique en fer de 1 cen- 
timètre de section recourbée en fer à cheval et garnie à chacun de ses pôles 
de fil de cuivre de 1 millimètre d'épaisseur formant environ deux cent 
cinquante tours de spire par branche. 

_ » Le petit chariot consiste dans un châssis en fer marchant sur quatre 
roues couplées ; le mouvement est produit par un poids soutenu par une 
corde dont les extrémités sont enroulées sur les essieux moteurs, de sorte 
qu’en abandonnant ce poids à lui-même, il tend à tomber, pèse par consé- 
quent sur la corde qui se déroule et imprime dès lors aux roues un mouve- 
ment de rotation dont la vitesse peut être variée au gré de l’opérateur. 

» La charge à remorquer doit être assez lourde pour que les roues 
soient amenées au patinage lorsque:le poids moteur est abandonné à lui- 
même et que l’électro-aimant n’agit pas. Lors donc que les roues sont mises 
en mouvement sans changer de place, qu’elles tournent sans se porter en 
avant, ce qu’on désigne sous la dénomination technique de patinage, on 
établit le courant, et aussitôt, l'électro-aimant commençant à agir, le chariot 
franchit la rampe sans difficulté. Si, à cet instant, on supprime le courant, 
le chariot, revenu à son état primitif, redescend la rampe avec rapidité et 
s'arrête de nouveau des qu’on a rétabli le courant. 

» Ainsi, adhérence insuffisante, et, par suite, point de mouvement de 
translation lorsque le chariot est abandonné à lui-même; adhérence au 
contraire et mouvement en avant lorsqu'on fait intervenir l’électro-aimant. 

» Dans cette expérience, la pression magnétique agit évidemment comme 
une pression quelconque : l'attraction exercée à distance par l’électro-ai- 
mant appliqué au milieu du chariot s’est transportée au point de contact des 
roues où elle s’est traduite en un effet d’adhérence capable d’équilibrer une 
certaine charge. 

» Il y a pourtant une distinction à faire entre ce mode d’agir des électro- 
aimants et les effets produits par le concours des surcharges : les unes obéis- 
sent à la pesanteur, la résultante de leurs actions est parallèle à cette force, 
et forme, par conséquent, un certain angle avec le plan incliné. Au contraire, 
l’action magnétique des électro-aimants n’est pas influencée par la pesan- 
teur, et elle s'exerce taujours perpendiculairement au plan de l’armature. 
Il doit résulter de là que le chariot, abandonné à lui-même sur la rampe, 
se comportera différemment suivant qu'il est sous l’influence de l’élec- 
tro-aimant ou qu’il est à l’abri de cette influence; et, en effet, dans le pre- 
mier cas,.il reste immobile, tandis que dans le second cas, il descend Ja 
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rampe avec une vitesse croissante conformément à la loi qui régit les corps 


matériels, mobiles sur un plan incliné. 
» Ces considérations se vérifient de même par lexpérience dans laquelle 


les électro-aimants agissent au contact. Le procédé employé pour convertin,, 


les roues en électro-aimants et pour assurer à un point, toujours variable, 
de leur circonférence une certaine somme d'attraction, consiste tout simple- 
ment à aimanter le bas des roues motrices à l’aide d’une hélice fixe dont la 
paroi intérieure embrasse la jante de la roue sans la toucher; la roue peut 
ainsi se mouvoir dans cette hélice sans éprouver de frottement tout en se pola- 
risant magnétiquement sous l'influence du courant; l’un des pôles, le boréal 
par exemple, comprendra toute la portion de la jante qui se trouve au- 
dessus de l’hélice, l’autre, austral, animera la partie inférieure, et comme 
l'hélice est placée le plus près possible du point de contact, cette partie 
de la jante sera plus fortement aimantée que la partie supérieure, le fluide 
austral étant concentré dans un plus petit espace. 

Les expériences faites ou à faire avec cet appareil reviennent, en gé- 
néral, à celles dont il vient d’être parlé; le Mémoire en rend compte; elles 
peuvent d’ailleurs être variées de bien des manières et j'aurai à y revenir 
par la suite. 

Les essais que j'ai entrepris avec un mécanicien, M. Amberger, pour 
appliquer l’adhérence magnétique à la locomotion sur chemins de fer, ont 
été étendus par nous à la transmission du mouvement en substitution des 
engrenages. On comprend, en effet, que si, au lieu de faire marcher une 
roue aimantée sur un rail, on la fait marcher contre une autre roue en fer, 
celle-ci tournera sous l'impulsion de la première, tout comme si ces roues 
étaient munies de dents, avec cette différence qu’elles produiront moins de 
frottement, qu’elles donneront un mouvement plus régulier et que la trans- 
mission de ce mouvement pourra avoir lieu sans intermédiaire entre des 
roues ayant les diamètres les plus différents. 

J'ai vérifié ces faits sur bien des appareils, mais, pour ne pas sortir, au- 
jourd’hui, du genre d’électro-aimants qui m’'occupent, je me bornerai à dire 
que les poulies magnétiques, destinées à transmettre le mouvement, sont 
toujours disposées de manière à admettre le concours des deux pôles. Je 
prends pour cela des poulies à gorge formées de disques en fer appliqués 
sur un moyeu; chacun de ces disques porte en son point de contact une 
bobine dans laquelle: il peut tourner sans frottement; mais l’une de ces bo- 
bines possède une polarité différente de l'autre; de sorte que la poulie com- 
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mandée qui sert d’armature recoit les deux pôles de cet électro-aimant mo- 
bile, ce qui augmente la somme d’attraction sans demander une augmentation 
du courant. 

 » Un autre arrangement réalise encore plus complétement ce but: il con- 
siste en deux poulies à gorge semblables, en fer, tournant l’une contre l’au- 
tre et aimantées toutes les deux de manière que les quatre cercles qui com- 
posent ces deux poulies plongent deux à deux dans la même bobine, con- 
formément à ce fait bien constaté, que deux cylindres de fer s’attirent et ne 
se comportent plus que comme un seul cylindre lorsque, marchant l’un 
vers l’autre dans le sens de leur axe, ils se rencontrent dans une hélice. L’une 
des bobines de cet appareil étant dextrogyre, l’autre lævogyre, il en résulte 
que les deux cercles qui se rencontrent dans chacune d'elles se touchent 
par des pôles de nom contraire. 

» Si le fer qui entre dans la construction de ces électro-aimants jouit de 
force coercitive, ces appareils sont entachés d’un vice qui apparaît par la 
rotation à grande vitesse. L’adhérence diminue alors, ce qui s'explique par 
la manière dont l’électro-aimant reçoit l’action du courant. Cette diminution 
est plus forte dans les roues qui n’ont qu’un pôle au point de contact, car 
on à vu plus haut que, sous l'influence du courant, la roue se trouve divisée 
en deux parties magnétiquement distinctes que la rotation force incessam- 
ment à changer de sens; chaque révolution de la roue amène donc deux 
neutralisations de fluide suivies de deux inversions de pôles. 

» Je dirai prochainement comment on remédie à cet inconvénient, com- 
plétement nul d’ailleurs à la vitesse à laquelle on peut faire marcher le petit 
chariot; en général, il est peu appréciable dans les appareils qui se trouvent 
sous les yeux de l’Académie; construits en vue d’une démonstration théori- 
que, ils servent à établir d’une manière non douteuse la propriété qui fait 
l'objet de ces recherches, et c’est dans ce but qu’ils ont fonctionné à diverses 
occasions dans les cours de physique de la Sorbonne, du Conservatoire et 
de l'École de Pharmacie. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches expérimentales relatives à l’action 
qu'exercent sur la végétation les sels, etc., employés à équivalents 
chimiques égaux ; par M. An. Cnam. (Extrait par l’auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Boussingault, Payen, 
Decaisne.) 


« A. Les résultats que je soumets aujourd’hui au jugement de l’Acadé- 
mie des Sciences appartiennent à la seconde partie des recherches que je 
C. R. 1854, 1er Semestre. (T. XXXVIII, N° 6.) 36 
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poursuis depuis quelques années sur l’action qu’exercent un grand nombre 
de matières, tant minérales qu'organiques, sur la végétation. La première 
partie ( Comptes rendus, tome XXXV, 29 novembre 1852) était relative aux 
effets des sels de potasse, de soude, d’ammoniaque, de chaux, de baryte; 
de magnésie, de zinc, de fer, de manganèse, de cuivre et de plomb sur la 
pomme de terre (Solanum tuberosum, L.). En introduisant dans ces expé- 
riences quelques composés qui ne font pas, à dose appréciable, partie des 
amendements, mon but était de provoquer quelques phénomènes de nature 
à intéresser la physiologie végétale ; mon espoir, de découvrir en quelqu'un 
d’eux un remède à la maladie qui frappe notre précieux tubercule. Ajou- 
tés à un sol planté de vignes, les mêmes sels n’ont eu aucune action sur la 
maladie spéciale ; employés en lotions sur les parties aériennes envahies par 
l’Oïidium (Erysiphe, suivant M. Tulasne), plusieurs d’entre eux (les sels de 
zinc, de fer, de manganèse et de cuivre) ont, au contraire, déterminé la 
mort de ce champignon parasite. 

» B. Afin de vérifier les faits de végétation déterminés par les sels alca- 
lins, les sels terreux et les sels métalliques sur le Solanum tuberosum, j'ai 
soumis le haricot (Phaseolus vulgaris) à une série parallèle d’observa- 
tions (1). Les résultats se complètent et se confirment, en général, les uns 
par les autres, nonobstant la différence des espèces botaniques et celle du 
sol arable. Voici, en résumé, les observations faites sur le Phaseolus : 

» Les sels d’ammoniaque ont produit des effets désastreux ; mais, à pro- 
portion diminuée, leur action favorable a été prononcée; 

.» Les sels de potasse, de chaux et de baryte ont exercé une action sensi- 
blement bonne ; 

» Les sels de fer et de plomb ont à peine agi; 

» Les sels de magnésie, de zinc, de manganèse et de cuivre ont été 
nuisibles. 

» Déjà Tenant (au rapport de M. Chevreul) et M. Boussingault avaient 
reconnu l'influence fàächeuse des terrains magnésiens, 

» La comparaison des sels à même base, mais à acides différents, a mon- 
tré que les phosphates tenaient le premier rang; venaient ensuite les 
sulfates, puis les nitrates et les carbonates, et enfin les chlorures. 

» Des expériences tentées sur le So/anum et le Phaseolus ressortait en 


(1) Les expériences sur le So/anum ont eu lieu dans une terre argilo-sableuse de Brie ; 
celles sur le haricot (ainsi que les autres expériences dont je vais rendre compte) ont été faites 
dans un sol calco-siliceux des environs de Paris. 
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particulier l'action opposée des sels de potasse et de soude, les derniers 
sels étant généralement nuisibles à la végétation. Ce fait, d’un intérêt égal 
pour la physiologie végétale et la pratique agricole (dans laquelle on pré- 
conise encore les sels de soude), appelait de nouvelles observations de con- 
trôle, et, s’il y avait lieu, de généralisation. Voici les résultats de celles que 
j'ai instituées, tant sur des haricots déja germés au moment de l’addition 
des sels, que sur l’épinard, l'orge, le cresson alénois, et dans lesquelles la 
comparaison porte exclusivement sur les sels de potasse et de soude. 

» I. Action des sels de potasse et de soude sur des haricots (Phaseolus 
vulgaris, L., race de Soissons) dont les deux feuilles primordiales 
etaient développées au moment de l'addition des sels. — Le phosphate de 
potasse à été favorable; le phosphate de soude n’a pas nui? Les nitrates ont 
été défavorables (à la dose employée). Le carbonate de potasse n'a pas eu 
d'effet marqué; le carbonate de soude a été très-nuisible. Le chlorure de 
potassium a peu modifié la végétation; le chlorure de sodium a nui. Les 
tartrates et acétates ont eu peu d'effet ; le tartrate acide de potasse et l’acide 
tartrique ont un peu retardé la végétation. 

» IT. Action sur l’épinard (Spinacia inermis, Moench}). — Le sulfate de 
potasse a été favorable; le sulfate de soude a nui. Le carbonate de potasse 
n’a pas eu d'action marquée; le carbonate de soude à nui. Le nitrate de 
potasse a favorisé la végétation que le nitrate de soude n’a pas modifiée. 
Le chlorure de potassium n’a pas eu d’effet sensible ; le chlorure de sodium 
a nui fortement. Les acétates ont exercé peu d'influence. 

» III. Action sur l'orge (Hordeum vulgare, L.). — Le phosphate de po- 
tasse a été plus favorable que le phosphate de soude. Le sulfate de potasse 
a laissé la végétation se développer comme dans la terre non additionnée 
de sels; le sulfate de soude a été nuisible. Le chlorure de potassium a laissé 
la végétation suivre son cours ; le chlorure de sodium a été nuisible. 

» IV. Action sur l’avoine (Avena sativa, L.). — Le sulfate de potasse 
a été un peu favorable; le sulfate de soude à nui sensiblement. Le carbo- 
nate de potasse n’a pas eu d'effet marqué; le carbonate de soude a été 
nuisible. 

» V. Action sur le cresson alénois (Lepidium sativum, L.). — Le car- 
bonate de potasse a été sensiblement favorable; le carbonate de soude a 
été tres-nuisible. Le chlorure de potassium a nui ; le chlorure de sodium a 
été extrêmement nuisible. 

» C. Tous les faits qni précèdent s'accordent pour établir que les sels de 
soude, ajoutés au sol, exercent une influence mauvaise sur la végétation, 


36. 


(272) 

et que les sels de potasse ont au contraire, en général, une action favorable. 
On sait que les sels de soude sont, par contre, utiles aux animaux, à l’ex- 
clusion des sels de potasse. Il est même à remarquer que le ses de 
potassium, le seul des sels de la série potassique qui paraisse être indispen- 
sable aux animaux, chez qui il se localise dans les muscles, soit en même 
temps celui des sels de potasse qui a été le moins constamment favorable à 
la végétation ; peut-être trouvera-t-on dans ces influences contraires des sels 
de potasse et de soude, un moyen de déterminer enfin la véritable nature 
des êtres qui flottent encore, au gré des classificateurs, entre les deux regnes 
organiques. 

Toutes réserves faites quant aux plantes marines et maritimes, on peut 
admettre les résultats suivant lesquels les sels de soude sont nuisibles aux 
plantes, comme l'indication d’un fait général. Les anciens avaient reconnu, 
pour le chlorure de sodium, cette action, que les expériences de M. Bec- 
querel (Comptes rendus, tome XXV, page 513) ont confirmée, tout en mon- 
trant que l'humidité du sol la modifiait; cette observation de M. Becquerel 
m'a paru s'étendre à tous les sels de soude. 

Les analyses démontrent que les sels de potasse sont, proportionnelle- 
ment aux sels de soude, plus abondants dans les cendres des végétaux que 
dans les eaux dont ces mêmes plantes tirent leurs éléments minéraux; un 
rapport de même ordre, quoique plus affaibli, existe entre la magnésie et 
la chaux. Ces faits se rapportent-ils au choix que les plantes font dans 
l'absorption, ou à une propriété spéciale d'élimination ? Nous soumettrons à 
l’Académie nos expériences sur ce point encore incertain de physiologie 
végétale. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Études sur les eaux pluviales et sur l'atmosphère de 
Lyon et de quelques points des environs pendant les années 1852 et 1853; 
par M. Bineau. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Boussingault.) 


« Ce Mémoire contient l'exposé d’un ensemble de recherches dont j'ai 
déjà eu l’occasion d'entretenir l'Académie, dans une Lettre qui a été insérée 
au Compte rendu de la séance du 8 mars 1852. J'annonçais alors, comme 
conséquences de mes premières études, la présence, dans les eaux recueillies 
à notre observatoire, d’une quantité d’ammoniaque bien supérieure à celle 
que rencontrait M. Barral dans les pluies de l'Observatoire de Paris. Cette 
différence, qui s’est généralement maintenue, est surtout saillante dans les 
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mois d'hiver. Elle tire manifestement sa source d’une différence correspon- 
dante dans la composition de l'atmosphère aux deux stations; car un pareil 
genre de corrélation se trouve établi par mes observations comparatives 
sur l'air et sur les pluies de l’intérieur de Lyon et des environs 

» La Lettre citée signalait, dans les eaux que leur exiguité dérobe aux 
mesurages udométriques, une surabondance spéciale en composés ammo- 
niacaux. Cette situation a été également constatée les mois suivants. Je 
dois rappeler ici que M. Boussingault a été conduit à faire, il y a quelques 
mois, la même remarque, à la suite d’essais directs sur des eaux récoltées 
par un ingénieux moyen de suppléer à l'insuffisance des udomètres. 

» La comparaison des doses d’ammoniaque trouvées dans les eaux con- 
sécutives d’une même période pluvieuse ou neigeuse, m'a offert le plus sou- 
vent la simple confirmation des principes qu’énonce M. Liebig dans sa 
Chimie appliquée à l’agriculture, et d’après lesquels l’eau qui tombe en 
gouttes ou en flocons présente une richesse ammoniacale décroissant pro- 
gressivement à mesure que se prolonge le lavage qui en résulte pour l’atmo- 
sphère. M. Boussingault à aussi tiré une conséquence pareille des nom- 
breuses analyses qu'il a exécutées dans ces derniers temps. 

» Ilest d’ailleurs une nouvelle influence que je signale comme s'étant 
montrée capable parfois de prédominer sur la précédente : c’est celle qui 
découle du plus ou moins de lenteur que mettent à tomber les eaux qui 
descendent des nues. 

» La température a naturellement aussi sa part d’empire sur l'aptitude 
de la pluie à se charger de composés ammoniacaux. Mais des causes à ten- 
dance opposée peuvent facilement en masquer les effets dans les pluies 
recueillies à la campagne, où l’air s'enrichit fortement en ammoniaque pen- 
dant une partie de l’année. Tout autre est la situation pour les eaux que 
reçoit notre observatoire. Là, en effet, la diversité des saisons amène peu 
de changements sous le rapport de l’ammoniaque atmosphérique, du moins 
au niveau des sommités de l'édifice. A cette station, l’ammoniaque pluviale 
se montre énormément plus abondante en hiver qu’en été. 

» La recherche de l’acide azotique a fourni des données très-variées. 
Quand j'eus l'honneur d'écrire à l’Académie, trois mois après le commen- 
cement de mon travail, il ne s’était encore révélé aucune dose appréciable 
d’azotates dans mes essais sur les eaux recueillies à l’observatoire de Lyon, 
où du reste la cuvette udométrique n’a que 1 décimètre carré de surface. 
Un résultat semblablement négatif se présenta, en général, dans les pluies 
du même lieu durant la plupart des mois d’hiver. Mais l’acide azotique a 
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été ordinairement appréciable pendant les autres mois, et notamment en été; 
toutefois, la proportion en a été bien inférieure soit à celle qu’a trouvée à 
Paris M. Barral, soit à celle que j'ai rencontrée moi-même dans les récoltes 
de l’udomètre du fort Lamotte, situé à une des extrémités de la cité Iyon- 
naise. Quelques autres localités, aux environs de Ja ville, ont paru aussi de 
nature à recevoir des pluies plus salpêtrées que celles de notre observatoire. 
Les explications que je propose à l'égard de ces faits sont basées sur des 
études ozonométriques auxquelles ont concouru avec moi divers amis des 
sciences, et sur des considérations de météorologie électrique développées 
par M. Fournet. 

» J'ai eu l'honneur d'annoncer à l’Académie, dans ma Lettre du 6 mars 1852, 
que mes analyses venaient à l’appui de l’opinion qui attribue une efficacité 
réelle à l’air des grands centres de populations pour favoriser la végétation. 
La suite de mes études sur Pair et sur les pluies a pleinement confirmé mes 
premieres données à ce sujet, avec lesquelles se sont aussi trouvées en har- 
monie les observations de M. Boussingault. 

» Il est à remarquer que la supériorité de la proportion d’ammoniaque 
dans l'air ne se fait pas seulement sentir dans les pluies recueillies au centre 
de Lyon. On peut reconnaître en outre qu’il tombe, dans la campagne voi- 
sine, sous l'influence des vents qui ont passé sur la cité, une pluie plus 
ammoniacale que sous le souffle des vents opposés. 

» Mon Mémoire offre les doses approximatives d’ammoniaque que j'ai 
observées dans l'air de Lyon et de quelques autres points du département, 
en des saisons différentes. La proportion de l’alcali aérien se montre, à la 
campagne, fortement subordonnée à l’état de la saison, même aux confins 
de la ville. Sa quantité moyenne, pour les mois les plus chauds de l’année, 
s’est élevée au double de ce qu’elle était dans les cinq mois les plus froids. 
La puissance de la chaleur pour activer les fermentations et pour favoriser 
les volatilisations rend naturellement compte de cette différence. Au centre 
de Lyon, règnent pendant l’hiver des influences compensatrices. » 


PISCICULTURE. — Fécondation artificielle. Remarques faites à l'occasion 
d'une communication récente de M. Millet; par M. Cuasor, directeur de 
Ja pisciculture d'Enghien. 

(Renvoi à l'examen de la Commission nommée pour le Mémoire de 
M. Millet, Commission qui se compose de MM. Milne Edwards, Valen- 
ciennes, de Quatrefages. ) ] 


« Dans la séance du 26 décembre dernier, M. Millet présenta à l’Académie 
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un Mémoire de pisciculture intitulé : Recherches sur les fécondations arti- 
ficielles. Certains faits consignés dans l'extrait que les Comptes rendus don- 
nent de ce travail, ne me paraissent pas d'accord avec les résultats de mon 
expérience. 

» 1°, L'auteur conseille, dans le cas ou il devient nécessaire de trans- 
porter les œufs fécondés, d'effectuer ce transport immédiatement après la 
fécondation, tout retard devenant funeste et augmentant les chances de 
perte. 

» Conformément à cette recommandation, j'ai expédié à diverses reprises, 
des bords de la Meuse, environ cent mille œufs de Saumons, avec toutes les 
précautions nécessaires pour qu'ils arrivassent à bon port, et presque tous 
étaient détériorés lorsqu'ils sont parvenus à leur destination. Leur féconda- 
tion avait pourtant été opérée d’après les préceptes de M. Millet, dont j'ai 
été le collaborateur à l'établissement de pisciculture d’Enghien pendant 
l’année 1853. Je ne puis attribuer mes insuccès qu’à la perturbation qu’une 
expédition trop précipitée doit nécessairement apporter dans le premier tra- 
vail de développement qui succède à l’imbibition des molécules fécon- 
dantes. 

» 2°, M. Millet pense que l’immobilité absolue est nécessaire pour que 
les œufs se développent régulièrement, et que tout mouvement qu’on leur 
fait subir durant l’incubation leur est nuisible. 

» Mes expériences sur quelques espèces de la famille des Salmones, 
ne confirment pas cette manière de voir. Des œufs de Saumons, de Truites, 
d’Ombres, peuvent éprouver, comme je l'ai constaté, des déplacements 
fréquents, opérés soit avec la main, soit à l’aide de divers instruments, 
sans que pour cela leur développement en soit entravé : s'ils sont réelle- 
ment fécondés, ils arrivent à éclosion aussi bien que ceux qui n’ont pas 
subi les mêmes déplacements. Ici encore on ne peut pas dire que la dif- 
férence des résultats tienne à celle des conditions dans lesquelles on opère; 
car, dans l’un et l’autre cas, les expériences sont faites dans un appareil 
construit d’après un principe introduit par M. Coste dans la pratique, celui 
de la suspension des œufs; appareil qui, grâce à l'impulsion donnée par 
ce savant, est aujourd'hui adopté partout où, en Europe, on s’occupe de 
pisciculture. » 
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CHIMIE. — Sur la ressemblance des caractères du silicium, du tungstène et 
de l'argent; sur la nécessité d'introduire dans l’analyse des moyens 
nouveaux pour distinguer ces divers métaux entre eux, et sur un procédé 
qui peut servir à faire reconnaître par des réactions spéciales le silicium, 
le tungstène ou l'argent, tandis que les procédés connus permettent de 
les confondre en certains cas; par M. 3. Barse. 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Balard. ) 


M. Poxcezer présente, au nom de l’auteur, M. Calvert, professeur de 
chimie à Manchester, un Mémoire concernant l'influence exercée par 
le soufre sur le fer, Mémoire fondé sur les résultats des expériences de 
_M. William Fairbairn, Correspondant de l’Académie. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Combes.) 


M. TremgLay envoie une addition à son Mémoire sur un appareil de sau- 
vetage pour la marine. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Duperrey, Morin.) 


M. Maumexé envoie une addition à son précédent Mémoire sur son sys- 
tème de métier Jacquard électromagnétique. 


(Renvoi à l’examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Morin, 
.Regnault, Seguier.) 


M. Boxezu, directeur général des télégraphes sardes, à qui est due la 
première application de l'électricité pour les métiers à tissus façonnés, 
réclame contre une assertion contenue dans une précédente communication 
de M. Maumené, et annonce être en mesure de prouver, par des faits, que 
le système pour lequel il a pris un brevet est applicable sans nulle diffi- 
culté aux métiers, et présente, dans son état actuel, toutes les conditions 
désirables d'économie et de bon succès. 


(Commission précédemment nommée. ) 


M. Moxcnaux soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour 
titre : « Nouvelle doctrine sur la restauration des plaies qui sont ou ne 
sont pas au contact de Pair. » 


M. Fowreau prie l’Académie de vouloir bien admettre au concours pour 
le prix destiné à récompenser les inventions qui peuvent diminuer les dan- 
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gers d’un art ou d’un métier, un appareil de sûreté pour les armes sde chasse, 
appareil dont il est inventeur, et dont il adresse une description. 
» ” ; 


(Commission des Arts insalubres.) 
M. Cour présente un Mémoire intitulé : « De la culture dé céréales 
par les troupes, dans les terres vagues, en vue de prévenir les disettes. » 
(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, M. le maréchal Vaillant.) 
M. Swam soumet au jugement de l’Académie une Note relative à des 


expériences tendant à démontrer « qu’il existe un rapport entre la décharge 
electrique es nuages et un courant galvanique dans la terre. » 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.) 


MM. C. Vias et C. Arrar» prient l’Académie de vouloir bien se pro- 
noncer sur l'utilité d’un procédé de panification qu'ils ont inventé, et par 


lequel ils annoncent obtenir un pain de bonne qualité.en quantité notable- 


ment supérieure à celui qu’on obtieudrait, par les procédés ordinaires, d’un 
même poids de farine. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Peligot.) 


"M. Gaverze adresse, de Villeneuve-Saint-Georges, une Note concernant 
un topique au moyen düquel on obtient, suivant lui, la guérison des varices. 
À sa Note est joint le modele en relief d’une jambe variqueuse. sur laquelle 
l'application de son remède a, dit-il, pleinement réussi. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 


L'Académie recoit deux Notes relatives à la maladie de la vigne, adressées 
par M. Apr. Cnenor, une troisième par M. Perrier, une quatrième par 
M. Dessoye : cette dernière forme un complément à de précédentes commu- 
nications du même auteur. 


M. Pasca, qui avait précédemment présenté un Mémoire manuscrit sur 
la même question, en adresse aujourd’hui un exemplaire imprimé; les 


“instances de divers agronomes ne lui ayant pas permis d’attendre, comme 


il l’aurait désiré, le jugement de l’Académie avant de rendre publics des 
procédés: dont l'expérience lui avait fait reconnaître l'efficacité. 
C. R.,1854,atr Semestre. (T. XXXVIIL, N° 6.) 37 
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L'Académie reçoit et réserve, pour l’examen de la future Commission, de 
nouvelles communications MS au legs Bréant, communications adres- 
sées par MM. Crawer, Fornix, Gouriz, PErpiGNaNT, PRETTY MAN {Milford, 
Delaware, États-Unis), W. Traiz (Belfast, Trlande)et par Me Evssarrier. 


A l’occasion d’un Mémoire imprimé, mais non publié, que l’auteur désirait 
soumettre au jugement de l’Académie, M. Tnevarp demande l'exécution 
d’un article du Règlement qui veut que les seuls travaux manuscrits soient 
renvoyés à l’examen d’une Commission. 

L'Académie faisant droit à ce rappel au Règlement, le Mémoire est retiré. 


CORRESPONDANCE. 


M. Frourexs, avant de rendre compte de la correspondance, annonce 
que WW. Élie de Beaumont, qui devait être chargé de ce soin, est retenu 
chez lui par une indisposition qui ne s'annonce pas, du reste, comme devant : 
être grave. 


Il est donné lecture d’une Lettre par-laquelle M. de Thury fils annonce 
à l’Académie la perte douloureuse qu'il vient de faire dans la personne de 
son père, M. L.-E.-F. Héricart de Nr RRRCEUACS pres décédé à 
Rome le 15 janvier 1854. 


M. Le Maousrre DE L’INSrRUCrION PUBLIQUE annonce à l’Académie, par 
une Lettre en date du 4 février 1854, que, conformément à la demande 
qu’elle lui a adressée, il l’autorise à prélever, sur le reliquat des fonds 


Montyon, les diverses sommes dont elle a désiré augmenter quelques-uns 
des prix de 1853. 


M. 1e Miuisrre, par une Lettre égalèment en date du 4 février, autorise 
l’imputation, sur les mêmes fonds, d’un somme de 2 000 francs attribuée, 
. à,titre d'encouragement, à MM. Rousseau et Deveria, pour leurs essais de 
. photographie appliquée à la zoologie. 


M. 1e Miuisrre pe L'Acricuurore, pu Commerce Er DES TRAVAUX PUBLICS 
invite l’Académie à lui transmettre les documents propres à faire connaitre 
les résultats des études qui ontété faites en France-relativement à l’influence 
exercée sur la santé publique par diverses industries dites insalubres, et 
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relativement aux moyens chimiques où mécaniques qui ont été pris dans le 
but d'en prévenir ou d'en atténuer les dangers. 

Ces documents, demandés par l'ambassadeur de S. M. Britannique, sont 
destinés à être transmis au Conseil général de salubrité (general Board of 
health). 

L'Académie désigne, pour préparer un Rapport répondant à la demande 
de M. le Ministre,‘une Commission composée de MM. Thenard, Magendie, 
Chevreul, Dumas, Boussingault, a Rayer et Bussy. 


M. ce Mausrre, dans une autre Lettre, invite l'Acédemte à lui faire 
connaître, d'une manière précise, les dispositions du legs Bréant , relatives 
tant au prix de 100 000 francs qu'aux autres prix qui pourront être décernés 
avec les fonds provenant du reveñu de cette somme aussi longtemps que le 
prix principal n’aura pas été décerné. M. le Ministre annonce qu’il a besoin 
de ces renseignements pour être en état de répondre aux diverses demandes 
qui lui sont adressées relativement aux conditions du concours. 

Les renseignements demandés par M. le Ministre seront rédigés par les 
soins de la Section de Médecine. Il était déjà dans les intentions de l’Aca- 
démie de publier relativement à ce legs, dans les Comptes rendus hebdo- 
madaires des séances, une instruction destinée aux personnes qui désire- 
raient concourir pour le prix. 


M. Frourexs présente, au nom de M. F. Deesserr, les livraisons 6 et 7 
de l’'OEuvre de Marc-Antoine, reproduit photographiquement et publié 
par M. Benÿ. Delessert. 


M. FLounexs présente également, au nom de M. Bcronpe, directeur du 
Dépôt de la Guerre, une Notice sur la grande Carte topographique de la 
France, dite Carte de l'État- Apr: - 


. 
CHIMIE. — De Ponant et de ses combinaisons chimiques ; 
par M. H. Sarnre-CLaire DEviLce. 


«€ On sait que M. Wôhler a obtenu l'aluminium pulvétalent en traitant 
le chlorure par le potassium. En modifiant convenablement le procédé de 
M. Wôhler, on peut régler la décomposition du chlorure d'aluminium de 
manière à produire une incandescence suffisante pour voir les particules de 
ce métal s’agglomérer et se résoudre en globules. Si l’on prend la masse 
‘composée du métal et du chlorure de’ sodium (il vaut mieux employer le 
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sodium), et si on la chauffe dans un creuset de porcelaine au rouge vif, 
l'excès du chlorure d'aluminium se dégage, et il reste une masse saline à 
réaction acide, au milieu de laquelle se trouvent des globules plus où moins 
gros d’aluminium parfaitement pur. 

. » Ce métal est aussi blanc que l’argent, malléable et ductile au plus haut 
point. Cependant, quand on le travaille, on sent qu'il résiste davantage, et 
l’on peut supposer que sa ténacité le rapprochera du fer. Il s’écrouit, et le re- 
cuit lui rend sa douceur. Son point de fusion est peu différent du point de 
fusion de l'argent." Sa densité est 2,56. On peut le fondre et le couler à l'air 
sans qu'il s'oxyde sensiblement. Il conduit très-bien la chaleur. 

» L’aluminium est complétement inaltérable à l’air sec ou humide; il ne 
se ternit pas, et reste brillant à côté du zinc et de l’étain fraîchement cou- 
pés qui perdent leur éclat. Il est insensible à l’action de l’hydrogène sul- 
furé. L'eau froide n’a aucune action sur lui; l’eau bouillante ne le ternit pas. 
L’acide nitrique faible ou concentré, l’acide sulfurique faible, employés à 
froid, n’agissent pas non plus sur lui. Son véritable oivabt est l’acide 
chlorhydrique; il en dégage de l'hydrogène, et il se forme du sesquichlorure 
d'aluminium. Chauffé jusqu’au rouge dans l'acide chlorhydrique gazeux, il 
HR du sesquichlorure d'aluminium sec et volatil. 

» On comprendra combien un métal blanc et inaltérable comme l'ar- 
gent, qui ne noircit pas à l'air, qui est fusible, malléable, ductile et tenace, 
et qui présente la singulière propriété d’être plus léger que le verre, com- 
bien un pareil métal pourrait rendre de services s’il était possible de l’ob- 
tenir facilement..Si l’on considère, en outre, que ce métal existe en propor- 
tions considérables dans la nature, que son minerai est l'argile, on doit dé- 
sirer qu'il devienne usuel. Jai tout lieu d'espérer qu'il pourra en être ainsi, 


car le chlorure d'aluminium est décomposé avec une facilité remarquable à 


une température élevée par les métaux communs, et une réaction de cette 
x, que j'essaye en ce moment de réaliser sur une échelle plus grande 
qu'une simple expérience de laboratoire, résoudra la question au point de 
vue de la Pratiques 

» M. Debray, jeune agrégé et habile chimiste, attaché au laboratoire de 


l'École Normale, qui prépare depuis longtemps -un travail complet sur la 


. glucyne, recherche en ce mament les propriétés du glucyum. 


» M. de Senarmont ayant bien voulu se charger de me procurer en quan. 


tité suffisante, pour l'étude, des‘zircons d’Expailly, je serai moi-même ‘en 


mesure de soumettre bientôt à l’Âcadémie, des résultats généraux sur les 
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métaux des terres, et le rang de leurs combinaisons chimiques dans la série 
des matières métalliques. » 


A la suite de cette communication, M. Tnevann fait remarquer combien il 
serait à désirer que des expériences qui semblent promettre de si beaux résul- 
tats, pussent être poursuivies activement. « Ces expériences étant coûteuses, 
je crois, dit le savant chimiste, que l’Académie hâterait l’achévement du 

travail en mettant à la disposition de M. Deville les fonds nécessaires. »- 

Cette proposition, étant appuyée, estrenvoyée à l'examen de la Commission 
administrative. | 


* MÉTÉOROLOGIE. — Sur la quantité relative de pluie tombée à Paris et à 
Montpellier en 1853; par M. Cu. Martins. 


« La région méditerranéenne de la France, comprenant la Provence, le 
Languedoc et le Roussillon, est soumise à un régime de pluies totalement 
différent de celui des régions atlantiques et continentales de ce pays. Dans 
le Nord, les pluies sont fréquentes, modérées, jamais torrentielles ; sur les 
bords de la Méditerranée, il pleut rarement, mais par averses, et ces avérses 
durent souvent des journées entières. Dans le Nord, les nuages pluvieux 
arrivent de l'Atlantique poussés par des vents d’ouest. Dans le Midi, les 
vents d’est amènent ces légions de nuages qui se résolvent en pluies 
diluviennes. Dans le nord de la France, l'addition des quantités de pluie 
tombées dans le cours d’une année n'’atteint jamais 80 centimètres. Dans 
le Midi, la quantité de pluie tombée dans un nombre de jours beaucoup 
.moindre dépasse quelquefois 1 mètre. Dans le Nord, une année sèche est 
celle où il tombe les deux tiers de l’eau qui constitue l’année pluvieuse. Dans 
le Midi, une année sèche est celle où il tombe trois fois moins d’eau que 
dans une année pluvieuse. Dans le Nord, la pluie est distribuée d’une ma- 
nière à peu près uniforme dans les diverses saisons. Dans le Midi, deux 
saisons pluvieuses, l’automne et le printemps, sont séparées par une sai- 
son sèche, l'été, et une saison intermédiaire, l'hiver. En résumé, le nord de 
la France jusqu’à la région des Oliviers, appartient à la zone hyétométrique, 
qui comprend les îles Britanniques, la Belgique, la Hollande, l'Allemagne 
occidentale, le Danemark et la Norwége. La Provence et le Languedoc, 
au contraire, forment la partie septentrionale de la zone des pluies tro- 
picales. 

» Jamais, peut-être, ces contrastes n’ont été aussi frappants que pen- 
dant l’année 1853. Le tableau suivant montre en regard les quantités de 
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pluie tombées au Jardin des Plantes de Montpellier et à l'Observatoire de 
Paris. 


oo nn 
QUANTITÉS DE PLUIE. QUANTITÉS DE PLUIE. 


EE 


Paris. Montpellier. 


Janvier. ..... 

Février 
Septembre . 
Octobre ... 
Novembre... 
Décembre.... 


» La quantité de pluie tombée à Montpellier a été plus que le double. 


de celle que la terre a reçue à Paris. Cependant, en moyenne, la différence 
est moindre; la pluie annuelle de Paris étant représentée par tr, celle de 
Montpellier le sera par 1,32. A Montpellier, en 1853, cette masse d’eau 
de 1%,278 est tombée en soixante-dix-huit jours. Les observations publiées 
dans les Comptes rendus ne me fournissent pas les éléments nécessaires 
pour apprécier le nombre correspondant des jours de pluie à Paris en 1853; 
annuellement il est, en moyenne, de cent-quarante-cinq, nombre bien supé- 
rieur pour une quantité d’eau beaucoup moindre; mais les averses étant 
plus fortes et plus prolongées, la somme d’eau tombée est plus considérable ; 
ainsi, le 4 mai, il est tombé 75 millimètres d’eau en douze heures, et le 
10 octobre, 86 millimètres en seize heures. 

» Depuis 1767, année où commencent les observations pluviométriques 
de Montpellier, je ne trouve aucune année comparable à celle qui vient de 
s’écouler. 

» J'emprunte à un travail de M. Marié-Davy les chiffres des années les 


plus remarquables sous ce point de vue, en me bornant à celles où la quan- 
tité d’eau a dépassé 1 mètre. 


Ur QUANTITÉ ns QUANTITÉ 
ANNÉES. ANNÉES. 


de pluie. À de pluie. 


1768 . 1038"m 1098mm 


1772 1168 1187 
1788 1035 1152 


17090 1208 1053 


» Les extrêmes opposés sont les années 1798, 1839 et 1850, où il n’est 
tombé que 423, 433 et 289 millimètres d’eau. Jamais, en le nord de la 
France, on n’a observé de pareilles différences. » 


ASTRONOMIE. — Vote sur l'influence des diaphragmes dans l'observation 
méridienne du diamètre solaire; par M. Ernest Liouvizze. 


« Sur la demande de M. Goujon, æt à l’occasion de son beau travail 
sur la détermination du diamètre du Soleil par les observations faites à la 
lunette méridienne, nous avions, M. Charles Mathieu et moi, recher- 
ché, dans le courant de mai 1853, quelle pouvait être l'influence des dia- 
phragmes employés par les astronomes pour atténuer l’ardeur des rayons 
du Soleil dans l’observation du diamètré de cet astre. Nous nous étions 
servi de la lunette. de l’équatorial, dont l'objectif libre a 100 millimètres de 
diamètre, et,de diaphragmes dont l’ouverture variait de 60 à 12 milli- 
mètres. Le résultat de ces observations est consigné dans un Rapport de 
M. Mauvais, lu à l’Académie le 30 mai 1853. Les petites différences dans la 
grandeur des diamètres du Soleil obtenus avec les divers diaphragmes, 
nous ont montré que pour chaque astronome l'influence des diaphragmes 
employés était insensible. J'ai cependant désiré soumettre ce résultat à une 
nouvelle vérification. | 

» Je ne me suis plus servi que de la lunette méridienne et des deux dia- 
phragmes qui y sont attachés, dont les ouvertures sont respectivement de 
7: et 35 millimètres, l'objectif libre ayant 152 millimètres. Ces observations 
sont susceptibles d’une bien plus grande précision, et j'en ai préféré l'emploi, 
‘ quoiqu’elles ne me permissent plus de faire usage d’un nombre aussi varié 
d'ouvertures. En outre, afin d'éliminer autant que possible les erreurs 
qui pouvaient provenir d’un changement dans ma manière d'estimer le 
diamètre du Soleil, j'ai eu soin d’entreméler les observations faites sans 
diaphragme et celles faites avec les ouvertures de 35 et 71 millimètres. 
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» Prenant, comme je l'avais fait autrefois, pour terme de comparaison le 


diametre du Soleil observé avec l'objectif libre, j'ai obtenu les résultats 
suivants : : ; 


DURÉE NOMBRE 


: OUVERTURE, - : 
du passage. + | des observations. 


Sans diaphragme ....... 152 millimètres. D — 0,00 


Premier diaphragme... . 71 millimètres. D: — o,o1 
Second diaphragme . .…. 35 millimètres: D — o,or 


» La différence entre ces nombres, {= de seconde, est de l’ordre des 
quantités dont on ne peut répondre. 


» Il paraît résulter de là, comme nous l’avions déjà déduit de nos obser- 


vations, M. Charles Mathieu et moi, que l'emploi des diaphragmes n'intro- 


duit pas, pour chaque astronome, une erreur nouvelle dans l’estimation 
du diametre solaire. » 


M. ou Moncez adresse deux Notes concernant : l’une, de nouvelles obser- 
vations sur les éclairs en zigzag ; V'autre, des expériences sur les réactions 
des courants d’induction à travers des lames isolantes. Le grand nombre de 
pièces qui, à raison de la séance publique, se trouvent aujourd’hui: à la 
Correspondance, nous oblige à nous borner à la seule indication des titres 
des deux Notes; mais nous ne pouvons nous dispenser de mentionner la 
réclamation suivante que contient la Lettre qui les accompagne : 

« Je profite de l’occasion de cet envoi, pour vous prier de réclamer en 
mon nom la priorité sur le Mémoire de M. Poudra, qui a été l’objet d’un 
Rapport de M. Chasles. Jusqu'à présent, Je n'avais pas eu connaissance du 
principe de ce travail; mais un article de M. Vincent, conservateur de la 
bibliothèque des Sociétés savantes au Ministere de l’Instruction publique, 
m'a appris que la question scientifique de la perspective sphérique étudiée 
par moi depuis dix ans, avait été reprise par M. Poudra. Voici ce que Je lis 
dans le Bulletin des Sociétés savantes, page 9 : fur 

CRE Enfin, les recherches de M. du Moncel sur la cause-en vertu de la- 
» quelle un dessin exécuté rigourèusement d’après les règles de la projection 
» conique sur un plan perpendiculaire à l'axe optique, né fournit pas une 
» reproduction satisfaisante des objets. Cette cause rend raison de l’un-des 
» défauts du daguerréotype. L'auteur annonce que ces premières recher- 


+. 
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» ches sur cet objet remontent à 1845. C'est une question de priorité a dé- 
» battre entre lui et M. Powlra, qui a, de son côté, présenté à l’Académie 
» des Sciences un Mémoire analogue sur lequel M. Chasles a fait un 
» Rapport le 12 décembre dernier. » 

» Mon travail sur cette question a été imprimé à trois éditions. La pre- 
miere, qui n'était alors qu'une simple Note intitulée : Observations sur les 
apparences visuelles en perspective, a été imprimée dans /’Écho du Monde 
savant, en décembre 1845; la deuxième édition, constituant déjà une véri- 
table théorie, à été imprimée dans les Mémoires de l’Académie de Cher- 
bourg, en 1846; enfin, la troisième édition à été imprimée en 1847, et a été 
déposée en partie à cette époque chez M. Bachelier, libraire. Un exemplaire 
de cette dernière édition a été déposé dans les bureaux de l'Académie des 
Sciences à la fin de l’année 1851. 

» En conséquence, je vous prie, Monsieur le Secrétaire, de réclamer en 
mon nom, près la Commission dont M. Chasles était le Rapporteur, l'exa- 
men de mon travail pour qu'elle décide en faveur duquel de nous deux la 
priorité de la théorie doit être décernée. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Réclamation de priorité adressée par M. CraussEn, 
à l’occasion de communications récentes de M. Payen, concernant 
l’action exercée par certaines substances acides et salines pour la 
conservation des matières azotées et des substances ammoniacales. 
(Extrait.) 

LES Les recherches dont M. Payen vient d'occuper l’Académie ont 
été aussi, depuis longtemps, l’objet de mes études, et m'ont conduit à la dé- 
couverte d’une nouvelle théorie conservatrice et désinfectante, dont les 
applications industrielles constituent la base de divers brevets, pris par moi 
en France et en Angleterre, en 185r et 1852. 

» Dans les Notes qui accompagnent mes demandes, j'ai exposé, avec les 
développements nécessaires, la série d'applications nouvelles, plus nom- 
breuses que celles indiquées par M. Payen, des propriétés conservatrices des 
acides et des hydrates alcalins, que j'ai découvertes, il y a longtemps, et que 
j'ai appliquées à la conservation des matières animales et végétales en géné- 
ral... Dans ces Mémoires, j'ai expliqué la propriété, éminemment conserva- 
trice du sulfate de chaux, formé par la combinaison de l'acide sulfurique 
et de l’hydrate de chaux, dans la viande même, par la méthode que j'ai 
recommandée, ainsi que par la conservation ou désinfection de toutes 
espèces de matières alimentaires végétales ou animales. J’ai mentionné aussi, 
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comme application du méme principe, mon procédé pour conserver les 
pommes de terre malades, ceux pour tanner les peaux, pour conserver les 
bois, les toiles et les cordages, pour désinfecter les égouts, en fixant les 
malieres volatiles, etc. 

» Toutes ces applications constituent une nouvelle pratique industrielle, 
dont je suis propriétaire, pratique fondée sur une même théorie, et à laquelle 
se rattachent aussi tous mes procédés brevetés pour la préparation, la trans- 
formation et l'amélioration des matières textiles, qui forment déjà, tant en 
France qu'à l'étranger, la base de grandes entreprises industrielles. » 


Remarque sur le Memoire de M. Claussen. 


CM. Paven fait remarquer que ses recherches ont eu pour objet de déter- 
miner, par des expériences précises, les effets réels non-seulement des bases 
et des acides, mais encore des carbonates, des argiles, des charbons, des 
sels, etc. 

On était loin d’être d'accord sur ces effets, on sé méprenait même com- 
plétement parfois sur le sens de ces effets. 

I n'y a donc, dit M. Payen, aucun point de contact entre les idées ou 
inventions de M. le chevalier Claussen et mes travaux analytiques. » 


L'Académie recoit les remerciments de plusieurs des personnes auxquelles 
elle a, dans sa dernière séance publique, décerné des prix ou accordé des 
encouragements. Ces Lettres sont adressées par MM. Bourçotis, Fraxcuor, 
Hervé Mancow, Lacnèze et LEREBOULLET. | 


M. Leresouzzer demande l'ouverture d'un paquet cacheté qu'il avait 
déposé dans la séance du 25 avril 1853. Ce paquet, ouvert en séance, ren- 
ferme deux Notes : l’une, sur l'exbryologie de l'Écrevisse de rivière ; l'autre 
sur l’embryologie du Brochet et de la Perche. Ù 


M. Laorey, qui avait précédemment soumis au jugement de l’Académie 
un Mémoire intitulé : « Recherches sur les formes cristallines et les proprié- 
tés chimiques et physiques de l'acide titanique et des autres oxydes isomor- 
phes, » demande et obtient l’autorisation de reprendre ce Mémoire, qui n'a 
pas encore été l’objet d’un Rapport. 


M. Movysex, qui avait présenté au concours, pour le prix fondé par M. de 
Morogues, divers opuscules contenant l'indication d'instruments aratoires 
ou de méthodes agronomiques dont il est l'inventeur, prie l'Académie de 
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vouloir bien admettre ces mêmes inventions au concours pour le prix de 
Mécanique de la fondation Montyon. 


(Renvoi à la future Commission du prix de Mécanique.) 
MT. DELFRAYSSÉ présente des considérations sur la contagion épidémique. 


M. Prosper Mezcer jeune adresse deux Mémoires imprimés sur lesquels 
il désirerait obtenir le jugement de l’Académie. L'article du Règlement ci- 
dessus invoqué par M. Thenard ne permet pas de renvoyer à l'examen 
d’une Commission ces deux Mémoires, dont Fun est intitulé : « Notice sur 
les courants atmosphériques ; » l’autre, « Phare aérostatique. » 


Une Lettre, adressée de Montpellier, sans nom d'auteur, et relative à 
certains phénomènes de la chaleur et de la lumière, ne peut, d’après un 
article du Réglement de l’Académie sur les ouvrages anonymes, être prise en 
considération. 


A 5 heures, l'Académie se forme en comité secret. 
5 


La séance est levée à 6 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 23 janvier 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 

The resultats... Résullats du recensement fait dans la Grande-Bretagne 
en 1851; avec un exposé du système employé pour le recueillement des faits ; 
par M. Ep. CaësiRE. Londres, 1853; broch. in-8°. 

Light explained... Explication des phénomènes de la lumière basée sur cette 
hypothèse que le milieu éthéré est un fluide visqueux; par M. R. MonN; par- 
tie r"°. Cambridge, 1853; broch. in-8°. 

Fresnel.. Fresnel et ses successeurs. Réponse à un article de l'Athenæum ; par 
le même; broch. in-8°. 

_ Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XII; n° 7; 
1°" janvier 1854; in-8°. 

The Edimbourg... Journal philosophique de Londres et d'Edimbourg ; 
octobre 1853 à janvier 1854; in-8°. 

Bibliographia… Bibliographie américaine d'histoire naturelle, pour l'an- 


née 1851; par M. Cu. GiraRD. Washington, décembre 1852; broch. in-8°. 
38. 
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Johanu, etc... Notice sur J.-B. Cysat, de Lucerne, pour servir à l’histoire 
des mathématiques et de la physique en Suisse; par M. RODOLPHE WOLF ; 
1 feuille in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus des séances de l’Académie royale des 
Sciences de Prusse ; novembre 1853 ; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 890. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n®% 7 à 93 17, 19 et 21 jan- 
vier 1854. 

Gazelte hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 16; 20 janvier 1854. 

Gazette médicale de Paris; n% 2 et 3; 14 et 21 janvier 1854. 

L’Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère ; n° 2; 15 Jan- 
vier 1854. 

La Lumière. Revue de la photographie; n° 3; 21 janvier 1854. 

La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine; n° 3; 21 Jan- 
vier 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Aris; n° 3; 21 janvier 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques ; n°® 7 à 9; 17, 19 et 21 janvier 1854. 


L'Académie a recu, dans la séance du 6 février 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1854; n% 4 et 5; in-/4°. 

Table générale des Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences ; 
tomes I à XXXI; 3 août 1835 à 30 décembre 1850. Paris, 1853; 1 vol. 
in-/°. 

Institut de France. Annuaire pour l'année 1854. Paris, 1854; in-19. 

Institut de France. Académie des Sciences. Discours prononcés aux funérailles 
de M. CH. GAUDICHAUD, le mercredi 28 janvier 1854; 1 feuille in-4°. 

Institut de France. Académie des Sciences Morales et Politiques. Discours pro- 
noncés aux funérailles de M. BLANQUI, le lundi 30 janvier 1854 ; 1 feuille in-4°. 

Chimie agricole. Analyses comparatives des cendres d’un grand nombre de 
végétaux, suivies de l'analyse de différentes terres végétales ; par M. P. BERTHIER. 
Paris, 1854; in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société impériale et centrale 
d'Agriculture.) | + 

Notes sur la hauteur absolue d’Alais. — Observations sur les feuilles perforées 
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et particulièrement sur celles des citronniers. — Mémoire sur la maladie des 
feuilles du mürier ; par M. le baron D'HOMBRES-FIRMAS; broch. in-8°. 

Mémoire sur les variations périodiques et non périodiques de la température, 
d'après les observations faites, pendant vingt ans, à l’observatoire royal de 
Bruxelles ; par M. A. QUETELET ; broch. in-4°. (Extrait du tome XX VIII des 
Mémoires de l’Académie royale de Belgique.) 

Instructions pour l'observation des phénomènes périodiques ; par le même; 
broch. in-4°. 

Observations des phénomènes périodiques faites en 1851 et 1852; 2 bro- 
chures in-4°. (Offertes par M. A. QUETELET.) 

Nouvelles suites à Buffon. Histoire naturelle des Insectes. Species général des 
Lépidoptères ; par MM. BOISDUVAL et GUENÉE. Tome VIIT : Deltoides et Pyra- 
lites ; par M. A. GUENÉE. Paris, 1854; 1 vol. in-8° avec planches. 

Histoire de la recherche, de la découverte et de l'exploitation de la houille 
dans le Hainaut français, dans la Flandre française et dans l'Artois, 1716-1991; 
par M. ÉpouaRD GRAR; tomes II et III. Valenciennes, 1850 et 1851; in-4°. 

Notice sur la grande Carte topographique de la France, dite Carte de ! ?État- 
Major ; par le directeur du Dépôt de la Guerre BLONDEL, colonel au corps 
impérial d’État-Major. Paris, 1853 ; in-4°. 

Nouvelle école électrochimique , ou Chimie des corps pondérables et impondé- 
rables; par M. ÉMILE MARTIN, de Vervins ; 1" livraison. Paris, 1854; in-8°. 

Système planétaire, ou Gravitation des corps; par M. DIDIER THIERRIAT. 
Belleville, 1847; broch. in-8°. 

Cosmogonie, ou Formation des corps célestes; par le mème. Belleville, 1851; 
broch. in-8°. 

Notice sur les courants atmosphériques ; par M. PROSPER MELLER jeune. Pa- 
ris, 1853; broch. in-4°. 

Phare aérostatique, loch-compteur, va-et-vient nautique ; par le même. Pa- 
ris, 1854; broch. in-8°. 

A l'occasion de l'exposition universelle de 1855. Note sur la question de la 
transformation des combustibles en gaz; enrichissement et normalisation de ceux- 
ci; moyen de les brûler, etc.; par M. ADRIEN CHENOT ; autographie in-8°. 

Douze lecons de photographie ; par M. le D' J. FAU. Paris, 1854; bro- 
chure in-12. 

Méthode pour déterminer simullanément la latitude, la longitude, l'heure et 
l’azimut, par des passages observés dans deux verticaux ; par M. J 0: HOUZEAU ; 
broch. in-4°. (Extrait du tome XXV des Mémoires couronnés et Mémoires 
des Savants étrangers de l’Académie royale de Belgique.) 
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Annales des mines, ou Recueil de Mémoires sur l'exploitation des mines et sur 
les sciences et les arts qui s'y rapportent; rédigées par les ingénieurs des mines, 
et publiées sous l'autorisation du Ministre des Travaux publics; 5° série; 
tome III; 2° et 5° livraisons de 1853 ; et tome IV ; 4° livraison de 1853; 
in-8°. 

Annales de la Société entomologique de France; 3° série ; tome [*; 3€ tri- 
mestre 1853; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel ; tome XIX; n°7 et 8; 15 et 31 janvier 1854; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie, rédigé par la Section de publication 
et M. CORTAMBERT, secrétaire général de la Commission centrale ; 4° série ; 
tome VI; n°% 35 et 36; novembre et décembre 1853; in-8°. 

Société Philomathique de Paris. Extraits des procès-verbaux des séances pen - 
dant l’année 1853; in-8°. 

Mémoires de la Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts de Lille ; 
années 1848 à 1852; 5 volumes in-8°. 

Mémoires de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; tome XXVIL. Bruxelles, 1853; in-4°. 

Bulletins de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; tome XIX ; 3° partie, 1852 ; tome XX ; 2° partie, 1853; 2 vol. in-8°, 
et n® r1 et 12 du tome XX ; in-8°. 

Mémoires couronnés et Mémoires des Savants étrangers ; publiés par l’Aca- 
démie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique ; tome V ; 
2° partie, et tome VI; 1"° partie; in-8°. 

Annuaire de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; année 1853; in-8°. 

Annuaire de l’observatoire royal de Bruxelles; années 1853 et 1854; in-12. 

Annuaire de l’Université catholique de Louvain ; année 1853; in-12. 

Annales de l'Agriculture. française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture 
publié sous la direction de M. Lonper; 5° série; tome IIL; n° 2; 30 jan- 
vier 1854; in-8°. 

Annales de la propagation de la Foi; n° 182; in-8°. | 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l'ana- 
tomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l'histoire des corps orga- 
nisés fossiles; 3° série, rédigée pour la zoologie par M. MiLNE EDWARDS, pour 
la botanique par MM. AD. BRONGNIART et J. DEGAISNE; tome XX ; n° 4; 
in-8°. 
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Annales médico-psychologiques; par MM. les D BAILLARGER, BRIERRE 
DE BOISMONT et CERISE; janvier 1854; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève ; janvier 1854 ; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, fon- 
dée par M. B.-R. DE MONFORT, rédigée par M. l'abbé Mono ; 3° année, 
IV® volume; 4° et 5 livraisons; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique, Moniteur de la Propriété et de l'Agricul- 
ture, fondé par M. le D' Bix10, publié sous la direction de M. BaRRAL; 
4° série; tomeT; n°3; 5 février 1854; in-8°. 

Journaldes Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; tome VIT; 
n° 123; 30 janvier 1854; in-8°. 

L’Agriculteur-praticien. Revue de l'agriculture française et étrangère ; publié 
sous la direction de M. JULES LAVERRIÈRE; n° 8 ; in-8°. 

La Presse littéraire. Echo de’ la Littérature, des Sciences et des Arts; 
3° année ; 2° série, 3° et 4° livraisons ; 25 janvier et 5 février 1854 ; in-8°. 

Magasin pitloresque ; janvier 1854; in-8°. 

fievue de thérapeutique médico-chirurgicale ; par M. A. MaRTIN-LAUZER ; 
n° 3; 1°" février 1854; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques; 
publié par M. le D' Louis SAUREL ; tome VI; n° 2; 30 janvier 1854; in-8°. 

Memoria... Mémoire sur une luxation consécutive et sur deux luxations con- 
géniales; par M. THOMAs BONPAROLA. Naples, 1853; in-8°. (Renvoyé à 
M. VELPEAU pour un Rapport verbal.) 

Maritime conference... Conférence maritime tenue à Bruxelles pour l'adop- 
tion d'un système uniforme d'observations météorologiques à la mer; août et 
septembre 1853; in-4°. 

The journal... Journal de la Sociéte royale asiatique de Bombay ; juil- 
let 1853 ; in-8°. 

Uerbersicht... Précis des travaux et de l'histoire «le la Société Silésienne 
pour les progrès. de l'éducation nationale ; années 1840-1842-1843-1844-1845 
et 1849. Breslau; in-4°. 

Jahrbuch... Annuaire de l’Institut royal et impérial géologique de Vienne ; 
4° année (1853); n° 2; avril, mai et juin; in-4°. 

Widerlegung... Réfutation du système de la pénétration des spermatozoïdes 
dans l'œuf, opinion soutenue par un naturaliste pour le cas des Nayades et par un 


autre pour celui des Ascarides; par M. Ta.-[L.-W. Bischorr. Giessen, 1854 ; 
broch. in-4°. 
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Beitrâge.… Essai sur la doctrine de la menstruation et de la fécondation ; par 
le même; broch. in-8°. 

Ueber den harnstoff.. Sur l’urée, considérée comme limite des transfor- 
mations dans l’organisme ; par le même; broch. in-8°. 

Ueber den feineren.. Sur l'anatomie fine et sur les fonctions des vaisseaux 
lymphatiques; par M. KÔLLIKER ; broch. in-8°. 

Ueber die. Sur le changement des pôles magnétiques de la terre et sur les 
conséquences qui en dérivent: par M. J.-S.-C. SCHWEIGGER ; 1 feuille in-4°. 

Nachrichten.. Mémoires de l'Université et de l’Académie royale des 
Sciences de Gôttingue; n°3; 30 janvier 1854; in-8°. 

Astronomische.. Nouvelles astronomiques ; n° 891 et 892. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 10 à 15; 24, 26, 28, 31 jan- 
vier, 2 et 4 février 1854. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 17 et 18; 27 jan- 
vier et 3 février 1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 4 et 5; 28 janvier et 4 février 1854. 

L'Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère ; n° 3 et 4; 25 jan- 
vier et à février 1854. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n°% 4 et 5; 28 janvier et 4 fé- 
vrier 1854. 

La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine; n°® 4 et 5; 28 jan- 
vier et 4 février 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n°% 4 et 5; 28 janvier et 4 février 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques ; n° 10 à 15; 24, 26, 28, 31 janvier, 2 et 4 février 1854. 

Le Propagateur; n°% 11 et 123 29 janvier et 5 février 1854. 

Réforme agricole; n° 64; décembre 1853. 


ERRATA. 
(Séance du 30 janvier 1854.) 


Tableau page 150, ligne 3, tirant d’eau moyen... au lieu de 6,070 et 8,960, lisez : 
6,970 et 6,960. 

Page 222, lignes 23 et 24, au lieu de MM. Sturm, Liouville, Lamé, Poinsot, Cauchy 
rapporteur, lisez MM. Liouville, Lamé, Binet, Sturm, Cauchy rapporteur, y 
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